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ERRATA 


Page 53. Dernière ligne de la 1re colonne : 


: XIXE siècle, au lieu de XVIXS0. 


Page 65. Filière des cartons : 
1:10 mm, au lieu de mm. 


Page 81. Formats courants in-plano : 
: coquille 44 X56 au lieu de 44 X 46. 
: carré 45 X 56, au lieu de carré 45 X 46. 
Page 129. 2 ligne : 
: le nœud doit se trouver, au lieu de le nœud se trouver. 
Page 133. Arrondissure, 8€ ligne : 
: On doit, au lieu de On soit. 
Page 263. Consolidation du montage, 3€ ligne : 
: 3 cm, au lieu de 30 cm. 
Page 289. Séchage, 2e ligne : 


: en dessus, au lieu de en desus. 
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AVANT-PROPOS 


IL s’agit bien ici d’un manuel, non d’un traité de 
reliure, c’est-à-dire que les auteurs ont adopté une expres- 
sion et des définitions particulièrement dépouillées, afin 
de mettre en évidence les connaissances nécessaires pour 
mener à bien la réalisation d’une reliure. 


On ne saurait entreprendre vraiment une reliure sans 
savoir discerner au préalable entre les divers types celui 
qu’on entend retenir et sans pouvoir déterminer immédiate- 
ment les matériaux qui vont être mis en œuvre pour la 
réalisalion du Lype de reliure retenu. D’où les introductions 
générales d’ordre historique et d’ordre pratique. 

Comment aborder ensuite le travail même du relieur? 
Le choix des auteurs, qui émane de leur idée directrice : 
apporter la démonstration la plus nette possible, s’est fixé 
sur la reliure la plus classique, la € demi-reliure ». S'ils ont 
rappelé avec opportunité la continuité de leur métier, les 
auteurs ont justement tiré parti de l’unité de ce métier, 
dont les règles de base valent pour les différents types de 
reliures ; ils ont voulu que ces règles apparaissent dans toute 
leur clarté à propos de la réalisation de la demi-reliure 
et n’ont fait qu'indiquer les modifications exigées par les 
autres genres. 

Respectueux par ailleurs des particularités propres 
aux conditions d'exercice de ce métier selon la pure tradi- 
tion parisienne, les auteurs ont volontairement limité leur 
sujet à la reliure manuelle, n’évoquant que pour mémoire 
la reliure industrielle et la dorure. 
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Mais à ce sujet, dont le but et la forme ont été si pré- 
cisément définis, les deux auteurs ont prêté toute leur 
expérience, afin d’en rendre plus vivante l’évocation tech- 
nique. 

Et cette collaboration fut particulièrement heureuse; 
que Mme Wolf et que M. Vermuyse me permettent cette 
appréciation : pour traiter d’un sujet qui relève de la plus 
rigoureuse pratique et de la plus délicate esthétique, on 
ne pouvait souhaiter plus parfait concours que celui d’une 
ancienne élève des Beaux-arts et d’un Meilleur Ouvrier de 
France, tous deux aussi épris de leur métier — dont ils 
ne cessent d'enseigner la qualité et la beauté. 


R. RANC, 


Directeur de l'Ecole Estienne. 


INTRODUCTION 


La reliure manuelle est l’objet essentiel de cet ouvrage. 

On s’est efforcé d’y inclure le plus possible de notions 
se rapportant au métier de relieur; aussi comprend-il, en 
plus de la partie technique, la plus importante, des notions 
générales sur l’histoire, les matières premières, les métiers 
annexes (dorure sur cuir, dorure sur tranches). On a égale- 
ment abordé la reliure industrielle bien que de façon 
limitée. Les deux professions : manuelle et industrielle 
sont très séparées, mais l’une ne doit pas ignorer l’autre. 

On trouve l’origine de notre reliure manuelle dans la 
technique artisanale de la fin du Moyen Age : toutes les 
autres en ont dérivé au cours de l’histoire. 

Aussi avons-nous choisi comme type de base, pour 
l’enseignement primordial, une forme restée assez proche 
des principes traditionnels : la demi-reliure de qualité, 
en chagrin, à nerfs et à coins. C’est dans ce type qu’on 
approfondit les opérations essentielles. 

À partir du demi-chagrin, il est aisé de comprendre et 
d'exécuter plus rapidement et cependant correctement, les 
simplifications des reliures ordinaires. 

Ensuite, on aborde le travail plus difficile de la reliure 
de luxe. 

Après ces techniques de reliure « proprement dite », 
viennent les autres genres, bradels et emboîtages ainsi que 
les cas particuliers qui peuvent appartenir, soit à l’ordi- 
naire, soit au luxe. 
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On ne trouve donc pas ici une progression régulière de 
difficultés, mais une succession des principaux genres de 
travaux. 


Une partie de l'ouvrage est consacrée au rôle fonc- 
tionnel de la reliure — c’est-à-dire sa meilleure adaptation 
au livre — et à sa présentation esthétique car ces deux 
préoccupations ne peuvent rester étrangères au travail 
technique du relieur — on dira plus : elles sont « sa raison 
d’être ». 


Ainsi conçu, ce manuel a cherché à être profitable à 
tous ceux qui ont besoin d’une formation professionnelle 
ayant un rapport avec la reliure, et principalement, à 
l'apprenti relieur. 

Nous le présentons en hommage à tous ceux qui 
contribuent à faire de la reliure un ART VIVANT. 

Avec confiance dans l'utilité de ce métier, et aussi 
confiance dans l'intérêt et même l’amour qu’il peut ins- 
pirer, nous espérons servir la reliure, servir les relieurs et 
servir le livre. 


Les Auteurs. 


Nous remercions ici nos collègues, Madame Provost 
et Monsieur Koch pour l'aimable concours qu’ils nous ont 
apporté. 

La couverture est de R. H. Munsch. 

La reliure en frontispice est de Paul Bonet. 

Les reliures reproduites dans la partie « Esthétique » 
ont été réalisées à l'Ecole Estienne, de même que la plupart 
des documents photographiques. 


PREMIÈRE PARTIE 


NOTIONS GÉNÉRALES 


CHAPITRE PREMIER 


HISTOIRE 


La reliure est inséparable du livre. Elle n’existe que 
par lui, que pour lui. 

Le livre, communication à travers le monde, à travers 
les siècles — de tout ce qui est pensé, appris, réalisé. Le 
livre, facteur essentiel de tout progrès moral et matériel —- 
témoin des civilisations. Le livre, notre compagnon des 
heures de distraction, notre maître des heures d’étude. 

Cette grande mission fait l'importance de la reliure — 
à laquelle a toujours incombé l'honneur de présenter, de 
conserver et aussi d’orner le livre. 

Avec lui, elle naît — se développe — se modifie. 

Mais cette évolution n’a pas été, au cours des siècles, 
un progrès continu; deux événements révolutionnaires l’ont 
jalonnée : l’imprimerie au xv® siècle, le machinisme au 
xixe; et chaque fois, une production nouvelle et multipliée 
a pris son essor. 
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Ces grandes étapes font distinguer trois phases dans 
l’histoire de la reliure : les origines, avant l’imprimerie: 
(c'est la reliure des manuscrits de parchemin); de l’impri- 
merie au machinisme : période de la reliure artisanale; 
les temps modernes, une nouvelle branche, la reliure indus- 
trielle naît et progresse à côté de la reliure manuelle tradi- 


tionnelle. 


AVANT L’'IMPRIMERIE 


a) ANTIQUITÉ 


Le livre, sous sa forme actuelle, apparaît à l’époque 
gréco-romaine. 

I y succède à l’antique rouleau : longue bande de 
papyrus ou de parchemin enroulée sur un bâton. Le rou- 
leau, utilisé chez tous les peuples anciens, et primitive- 
ment chez les Égyptiens, n'avait pas été le seul support 
de l'écriture. En même temps que lui, chez les Assyriens, 
avait existé une autre forme : les tablettes en argile cuite; 
plus tard, vers les débuts de notre ëre, les Chinois 
s'étaient servis du dépliant, forme intermédiaire entre le 
rouleau et le livre. 

Mais alors que sur le rouleau, et de même sur Île 
dépliant, on ne pouvait écrire que d’un seul côté de la 
feuille, le livre gréco-romain, constitué de feuillets doubles 
en parchemin, assemblés par les fonds, va permettre 
d'écrire des deux côtés. 

Ces premiers livres sont appelés codices (chez les 
latins, le coder, qui signifie forme carrée, servait surtout 
à inscrire des textes de lois; de là est venu le mot « code »). 

En général, les codices étaient simplement protégés 
par une autre feuille de parchemin en guise de reliure. 


b) HAUT MOYEN AGE 
XELIURES D'ORFÈVRERIE (fig. 1) C'est au 


Moyen Age que naît, avec éclat, l'Art de la Reliure. 
Toute l’activité ‘intellectuelle et artistique esL alors 
concentrée dans les monastères. Là, des ouvrages pieux, 
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magnifiquement enluminés, sont confiés au ligator (moine 
chargé de la reliure) et recouverts avec la plus grande 
somptuosité : plaques ouvragées en or, en argent, avec 
incrustations d'ivoire, de pierreries. Elles portent le nom 
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général de rELIURES D'ORFÈVRERIE. Certaines d’entre elles 
comportant des ivoires ou émaux byzantins ont été appe- 
lées RELIURES BYZANTINES. 


À côté du métal et de l’ivoire, on utilise aussi de 
riches tissus : le velours, la soie (unis ou brodés), pour les 
livres précieux. Mais pour des ouvrages de moindre impor- 
tance, apparaît une matière plus modeste : la peau. Elle 
provient d’abord de la truie, du cerf; ensuite du mouton 
et du veau. 


RELIURES A CABOCHONS. Les premières reliures 
de peau sont le plus souvent sans décor (sur un petit 
nombre seulement, on trouve la peau ornée par gravure ou 
estampage). Mais tenant lieu de décor — ou s’y ajoutant — 
sur la plupart sont fixés des cabochons, sortes de clous de 
métal, appelés bouilllons dans les angles et ombilic au 
centre; leur rôle était surtout de protéger contre l’usure, 
car on posait alors les livres sur des tables ou des pupitres. 
Ils subsisteront au xv® et au xvif siècle (vor fig. 3). 

On mettait également des cabochons sur les reliures 

’étofte. 

Les couvertures de peau deviennent de plus en plus 
nombreuses à mesure que les reliures d’orfèvrerie se raré- 
fient. 


TECHNIQUE DES PREMIÈRES RELIURES. Il 
s'agissait généralement de lourds in-folio. Les cahiers de 
parchemin étaient cousus sur de gros nerfs de bœuf, 
simples ou doubles, faisant saillie sur le dos. (Pour de plus 
petits formats, on cousait parfois sur des lanières de par- 
chemin.) À chaque extrémité, un autre nerf, entouré de 
fil formait un bourrelet au-dessus de la tranche; c'était 
la tranchefile qui consolidait cette partie exposée du livre. 

Avec le bout des nerfs, on attachait au volume des 
planchettes de bois appelées ais; ceux-ci étaient perforés 
d'avance et l’on rivait solidement l’attache avec des che- 
villes en bois. Ils étaient généralement biseautés le long 
du dos pour faciliter leur ouverture. 

Les ais servaient de support au revêtement extérieur : 
plaques d’orfèvrerie ou couverture de peau. 

Complétant l'aspect de ces reliures, des chaînes 
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d'abord et, plus tard, des fermoirs en métal, servaient à 
maintenir le livre fermé. 

Pour les ouvrages les plus luxueux, on ciselait et on 
peignait les tranches : ce genre d’ornementation durera 
jusqu’à la fin du xvi® siècle (voir fig. 7). 


FIN DU MOYEN AGE 


A Ja fin du Moyen Age, l’extension de la fabrication 
du papier (le nouveau support de l’éeriture) et surtout 
la découverte de l'imprimerie vont favoriser la diffusion 
du livre. 

Ce dernier, se substituant au lourd manuscrit de par- 
chemin, demande une reliure appropriée. 

Le changement n’est pas immédiat : sur les premiers 
livres imprimés, on trouve d’abord des reliures analogues 
à celles des manuscrits, mais, peu après, s’est généralisé 
une nouvelle technique, 


a) ÉVOLUTION APRÈS L'IMPRIMERIE 


Couture sur ficelles de chanvre (que l’on continue à 
appeler nerfs). Les ais en bois sont remplacés par des 
cartons, faits de feuilles de papier collées ensemble (On 
se servait souvent de feuillets imprimés défectueux ou de 
papiers manuscrits et c’est ainsi qu’on a pu retrouver, 
en défaisant de vieilles reliures, des textes anciens, parfois 
même des incunables du plus grand intérêt). Le carton 
avait l'avantage d’être moins épais que le bois, et, en 
outre, attirait moins les insectes, redoutables agents de 
destruction pour les livres. 

Sous le carton, en guise de gardes, on collait le premier 
feuillet blanc du volume. 

Sur la plupart des couvertures, on voit disparaître les 
cabochons, car, plus nombreux que jadis, les livres vont 
être maintenant rangés côte à côte dans la libreria (biblio- 
thèque). 

Le procédé principal pour l’ornementation est désor- 
mais l'empreinte à chaud de fers gravés (on dit, encore 
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de nos jours, « fers à dorer» bien que l’outil soit en cuivre). 

De même que la forme du livre est fixée, celle de la 
reliure est également fixée, 

C'est ainsi qu’apparaît, dès la fin du xve siècle, la 
technique essentielle et les matériaux de notre reliure 
manuelle actuelle. 

Mais si la technique ne doit plus guère varier, chaque 
époque mettra sa marque originale dans la décoration, 
et pendant quatre siècles l’histoire de la reliure va devenir 
principalement une histoire des styles. 


b) LES STYLES 
RELIURES MONASTIQUES (fig. 2). Sur ces pre- 


miers livres imprimés au xv® siècle, la décoration est faite, 
comme au Moyen Age, d'empreintes sans or ni couleur 
(On dira pour ce genre : décor à froid, bien que le fer 
soit chauffé.) 

Les fers dits monastiques représentent presque tou- 
jours un ornement médiéval : rose, dragon dans un cercle 
ou dans un losange de petite dimension. Leur caractéris- 
tique est d’avoir le motif en relief sur un fond écrasé 
(voir fig. 19-1, p. 45). 

Un type de décor monastique assez fréquent montre 
des bandes verticales où se répète le même fer, entourées 
d’autres bandes en encadrement avec des fers souvent 
différents. Il se complète de filets entrelacés et surtout 
de nombreux filets droits : horizontaux, verticaux, en dia- 
gonale aux angles. Sur le dos, d’autres filets sertissent les 
nerfs — toujours très gros — et se prolongent au-delà des 
mors en s’entrecroisant sur les plats. 


RELIURES GOTHIQUES (fig. 3). — L'’exécution 
aux petits fers était longue et minutieuse; aussi, pour un 
grand nombre de livres, a-t-on employé un autre procédé 
plus rapide : l’estampage à la plaque — permettant de 
gaufrer le même décor sur de nombreux exemplaires. Les 
plaques reproduisaient généralement des scènes religieuses 
— ou des portraits. 

Ces couvertures, très répandues dans les pays du 
Nord et particulièrement en Allemagne, ont été baptisées 
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RELIURES GOTHIQUES. La lettre gothique y tenait un rôle 
important comme élément décoratif. 

C’est aussi pour l’économie de temps qu’on a com- 
mencé à faire usage des roulettes (répétition du même 
motif sur un seul fer circulaire). Elles servent, à la fin du 
xve et au début du xvi® siècle, à l’estampage des décors 
monastiques qui présentent des bandes verticales et hori- 
zontales. 


RELIURES D’'ÉTOFFE. Alors que les couvertures 
de peau se commercialisent avec l’usage des plaques et 
des roulettes, on voit persister — durant toute la fin du 
Moyen Age — les étoffes brodées et damassées pour les 
reliures les plus luxueuses. 


LE XVIe SIÈCLE 


Le livre imprimé et sa reliure se sont d’abordrépandus 
en Allemagne et en Italie avant de se répandre en France. 
Mais, rapidement, la reliure française va se développer et 
prendre une place prépondérante. 

D’importants ateliers de reliure se créent à Paris et 
en province : notamment à Lyon. 

Mais les relieurs de ce temps sont peu connus. En 
général, le livre était vendu tout relié et la profession de 
relieur se confondait avec celle du libraire. 


a) CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


Les formats ont diminué. Les dos des reliures sont 
fréquemment plats et sans nerfs (ce qui laisse plus de place 
à l’ornement). Les tranchefiles sont en fil de lin bis (elles 
resteront ainsi jusqu’au xvinie siècle). 

À la fin du siècle, un relieur de Henri IV, Macé RuETTE, 
invente la marbrure du papier : c’est l’apparition des gardes 
de couleur, destinées à protéger les feuillets du livre 
— mieux que les gardes blanches — contre le dégras des 
peaux. 


Avec ce même procédé de marbrure, on décore égale- 
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ment les tranches rognées du livre, ainsi que les couvertures 
de veau et de mouton. À ces peaux vient s'ajouter la 
chèvre — qui, désormais, restera la préférée. 


En général, les couleurs des reliures sont le ton natu- 
rel, le rouge, le vert. 


b) LES STYLES 


RELIURES LOUIS XII (fig. 4). Elles représentent 
une transition entre les reliures monastiques et celles de 
la Renaissance, On y voit encore des bandes verticales 
avec répétition de motifs et, au centre, le porc-épic, 
emblème royal. Leur particularité vient de ce que l'or et 
l'argent apparaissent dans le décor pour la première fois 
en France. (Cette technique de dorure du euir, d’origine 
arabe, était déjà connue en Italie : on la trouve dans les 
reliures pénitiennes des x1v® et xv® siècles, à décor oriental.) 


RELIURES ALDINES (fig 5). L'’impulsion au 
xvi® siècle va nous venir d'Italie où de nombreux mécènes 
ont encouragé l’art de la reliure. 


Les Alde, imprimeurs à Venise, innovent pour leurs 
éditions (en général, de petits formats in-80) un nouveau 
type de fer qui reproduit les ornements typographiques de 
l'ouvrage. 


Au contraire des fers monastiques, les fers typogra- 
phiques des Alde impriment leur dessin en creux sur la 
peau. On retrouve l'influence de l’art arabe dans le motif 
principal, la feuille lancéolée. D’abord utilisés à froid 
comme les précédents, ces fers sont d’un effet trop lourd 
lorsqu'on veut les pousser en or; c’est pourquoi les fers 
Alde azurés et évidés vont s'ajouter aux fers plein or 


(voir fig. 19, 2 p. 45). 


LES GROLIER. Le décor des reliures Aldines pénètre 
en France au début du xvre siècle. 


C’est pendant les guerres d'Italie que le lyonnais 
Jean GROLIER, trésorier du roi aux armées — lettré et 
bibliophile — les découvre et s’enthousiasme pour leur 
grâce et leur légèreté, 
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De retour, il introduit chez nous la mode des reliures 
italiennes. À sa demande, des relieurs français en exécutent 
des copies, puis créent eux-mêmes des types originaux. 


S'il ne nous est resté que quelques centaines des 
ouvrages reliés pour GroLIER, sa bibliothèque a dû en 
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comprendre des milliers — c’est-à-dire la plus notable 
production de l’époque. La plupart de ces reliures portent 
sa marque « Io Groherii et amicorum » au bas du premier 


men ———————— - mn 
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plat, et sa devise « Portio mea Domine sit en terra viven- 
tium » au centre du second plat. 

Les Grolier sont de types variés. Les premiers en date 
reproduisent des reliures Aldines. Maisles plus typiquement 
françaises présentent des effets nouveaux avec des combinai- 
sons d’entrelacs (fig. 6). Ces entrelacs sont des entrecroise- 
ments de rubans étroits — droits et courbes — les uns 
nus et limités seulement par deux filets, les autres remplis 
de mastics colorés. Ils dessinent des encadrements, de 
grands losanges; et dans les vides, on retrouve les arabesques 
et les fers Alde. 

Comme le mastic s’effritait avec le temps, il est rem- 
placé à la fin du siècle par la mosaïque de peau. 

Un autre bibliophile contemporain de Grolier : Tho- 
mas Maïozr fait exécuter de nombreuses reliures qui s’ap- 
parentent aux précédentes par le décor et la couleur. 

En Allemagne, vers la même époque, le maître-relieur 
Jacob Krause, dont l’œuvre est considérable, subit 
l'influence de la Renaissance française et en Angleterre, 
un relieur de Henri VIII, Thomas Worron, imite les Grolier 
au point d’être surnommé le 4 Grolier anglais ». 


RELIURES ROYALES. Elles tiennent, aux xvi® siècle, 
une large place. Elles sont généralement avec fleurs de lys 
et emblèmes. Pour François Ier, c’est la salamandre. 
Les reliures faites pour Henri II et son entourage se recon- 
naissent aux initiales H C ou H D (fig. 7), ainsi qu’au 
croissant de Diane de Poitiers; elles sont particulièrement 
riches et nombreuses; on y retrouve fréquemment une survi- 
vance des cabochons. Les reliures Herr III, très sobres, 


sont ornées de semis (appelés alors semés) d’initiales et de 
motifs funèbres. 


GEOFFROY TORY (fig. 8). Dans un décor renais- 
sance assez typique, les plaques dessinées et gravées par 
GEorrroy Tony comportent de grands rinceaux symé- 


triques à partir d’une ligne médiane, avec sa marque : 
le Pot cassé. 


RELIURES « À LA FANFARE » (fig. 9). À la fin 
du xvi® siècle apparaissent les reliures que l’on baptisera 
beaucoup plus tard « à la Fanfare ». Sous ce nom, on 


dr 
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désigne un genre de décor harmonieusement chargé, avec, 
au centre un médaillon ovale d’où part un jeu d’entrelacs; 
ceux-ci limitent des compartiments remplis de petits fers : 
fers alde, rinceaux, et, particulièrement, des branches de 
feuillage qui caractérisent ce style. On l’attribue aux frères 
Eve. (Nicozas et CLovis Eve furent relieurs sous Henri IT, 
Henri IV et Louis XIIT),. Les feuillages vont se continuer 
au début du xvri® siècle (voir fig. 19-38, page 45). 

De très riches « Fanfares » sont exécutées pour un 
bibliophile : De Tuou. 

À cette même époque, on voit beaucoup de reliures 
en vélin et en parchemin, en général très décorées. 


LE XVIIe SIÈCLE 


L'amour des belles reliures se développe à la cour 
royale et leur nombre s'accroît; les unes extrêmement 
riches, d’autres plus sobres. 

À la fin du siècle, sous l’influence du jansénisme, naît 
la mode d’une reliure sans aucun ornement, appelée depuis 
lors : la RELIURE JANSÉNISTE. 


a) CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


Depuis la fin du xvi® siècle, on utilise beaucoup le 
veau, mais principalement pour les reliures de moindre 
valeur : la peau est alors marbrée ou jaspée, ce qui en dissi- 
mule les défauts. 

Les plus belles reliures sont en maroquin rouge écrasé; 
souvent, on les double du même maroquin et ces premières 
gardes de peau sont généralement très décorées. 

Les gardes les plus courantes sont en papier-peigne, à 
dessins rouges et bleus; les tranches présentent le même 
décor que les gardes. 

Habituellement le dos est à nerfs et chargé de dorures 
dans les entre-nerfs. 


Dans l’ensemble, la technique se perfectionne. 
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b) LES STYLES 
FERS AU POINTILLÉ. De nouveaux fers s'ajoutent 


Se LE 


Fic. 10. 
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aux précédents : les fers à tortillons et à pointillés, ainsi 
nommés pour leurs lignes courbes faites d’une succession 
de petits points (voir fig. 19-3, page 45). Les plats en 
sont le plus souvent très garnis, de façon savante et com- 
pliquée, mais sous la profusion des fers, on retrouve une 
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belle ordonnance et une symétrie parfaite. Les modèles 
sont variés. Dans les plus typiques, on voit un cloisonne- 
ment de compartiments à entrelacs de filets. D’autres, 
appelés « reliures rayonnantes », ont des motifs partant 
en gerbes du centre et des coins formant des éventails 
aux angles). 

Ces reliures comportent rarement des mosaïques. 

Deux noms leur sont attachés : Le Gascon et FLo- 
RIMOND Banier. Ce dernier a été identifié par sa signature 
et sa marque : une petite tête d'homme au pointillé, se 
répétant parmi l’ornementation (fig. 10). 


DU SEUIL (fig. 11). Un autre style plus simple, 
très répandu au xvu® siècle, va conserver la faveur-au 
XvIn®, si bien que c’est un reheur du xvirré, AUGUSTIN 
DU SEUIL, qui lui donnera son nom. Les reliures à la 
Du Seuil présentent un double encadrement de filets 
triples — avec fleurons d'angle. Parfois, elles portent au 
centre les armes de leur possesseur, 


RELIURES ROYALES,. Elles sont, pendant ce siècle, 
moins marquantes que celles pour la noblesse. Pour 
Louis XIII : « semés » de fleurs de lis et d’'L couronné. 
Pour Louis XIV, les relieurs n'auront pas à dépenser 
grande imagination, car le monarque demande surtout les 
signes de sa puissance : Chiffre céntral, emblèmes, soleil. 
Son relieur attitré, Boyer, exécute pour d’autres grands 
seigneurs de fines dentelles en encadrement autour des 
plats. Il précède ainsi les riches DENTELLES pu xvine, 
mais les siennes se reconnaissent à la répétition d’un seul 
fer, tandis que celles du xvini® seront à motifs combinés. 


LE XVIIIe SIÈCLE 


Il se sépare en deux périodes essentiellement diffé- 
rentes : celle de l'Ancien régime et la période révolu- 
tionnaire. 


ANCIEN RÉGIME 


Les reliures de luxe se multiplient, car le nombre des 
bibliophiles du xvin siècle s’est augmenté avec la mode 
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des « Cabinets de livres ». Le goût raffiné conduit à l’engoue- 
ment pour les pièces rares. Certains amateurs, seigneurs 
et grandes dames, aiment choisir une couleur attitrée 
pour leurs reliures personnelles. 

Le caractère des décors reflète celui de cette époque : 
la grâce, la frivolité de la régence et du règne de Louis XV 
sont dans les reliures dites à DENTELLE. 


a) CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


Les couvertures des livres les plus ordinaires sont en 
mouton et en veau : une marbrure ou un racinage tient 
lieu de décor. 

Pour le luxe, la préférence va au maroquin rouge 
écrasé, mais on voit aussi d’autres tons : olive, citron, 
bleu, crème. 

Les dos sont toujours à nerfs comme au xvri® siècle 
et ornés de fleurons et fers d'angle. On y ajoute fréquem- 
ment des pièces de titre de deux tons opposés : rouge 
et vert. 

Les tranches sont dorées ou marbrées. Les gardes de 
soie, innovées par le relieur-doreur PapEeLour, s'ajoutent 
aux papiers décorés et aux doublures de peau; elles sont 
ordinairement en tissu léger, bleu ou gris-bleuté, appelé 
TABIS. 

Au xvine siècle, pour certains décors, on voit repa- 
raître les mosaïques de peau, presque abandonnées au 
xvne siècle. 


b) LES STYLES 
RELIURE A DENTELLE. Ce décor, le plus répandu, 


présente un riche encadrement découpé en pointes vers 
le centre des plats: Il est exécuté aux PETITS FERS ou à la 
plaque. Ces fers n’y ont plus la symétrie rigoureuse du 
xviié siècle; ils se sont assouplis. Sur les dos, on voit très 
souvent une fleur — ou une grenade (ornement caracté- 
ristique du xvin® siècle) (voir fig. 20-1, page 46). 

Les plus belles dentelles, d’un dessin très léger, sont 
l’œuvre de DERoME le jeune, qu’on reconnaît à sa marque 
le fer à l'oiseau (fig. 12). 


M. Worr-Lerranc et Cu. VERMUYSE. — La reliure. 
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D’autres dentelles signées par ANToINE Paperoupr 
montrent des fers plus alourdis. 


Le nom de Paperour s’est fait aussi connaître par 
des décors variés où il reprend les anciens styles : entrelacs 
polychromes et fonds sablés or. Ses mosaïques ont, en géné- 
ral, de belles couleurs (fig. 13). 


Le goût pour l’exotisme — l’art chinois en particu- 
ler — se révèle dans les œuvres de Le Monnier où de 
grandes mosaïques fleurs et oiseaux, se détachent en tons 
harmonieux sur un fond clair (fig. 14). 


Les ALMANACHS ROYAUX, édités en grand nombre, 
sont l’occasion de petites reliures presque toujours déco- 
rées à la plaque. Beaucoup, parmi les meilleures, ont été 
dessinés par Dupuisson (fig. 15). 


PÉRIODE RÉVOLUTIONNAIRE. 


Les riches collections de livres, privées et religieuses, 
vont être, en majeure partie, anéanties pendant la Révo- 
lution. (Une petite partie se retrouvera par la suite dans 
les bibliothèques devenues publiques : Bibliothèque 
Nationale ,bibliothèque Mazarine, bibliothèque de l’Arsenal, 
bibliothèque Sainte-Geneviève.) 

Si la grande production d’art est arrêtée, par contre, 
les éditions ordinaires se multiplient. 

Deux genres nouveaux font leur apparition : le car- 
tonnage et la demi-reliure; mais ils ne vont se développer 
qu'au siècle suivant. 


STYLE RÉVOLUTION. Pendant cette fin du 
xvixie siècle, la technique est assez néfaste pour les beaux 
livres : abandon de la couture sur nerfs pour celle « à la 
grecque » et rognage excessif des tranches. 

Sur les rares ouvrages de luxe, les décors sont sévères, 
à l’imitation de l’art romain, avec des emblèmes : bonnet 
phrygien, piques. 


LE BRADEL. Inventé vers 1775 par le relieur du 
même nom, ce cartonnage, couvert de toile ou de papier, 
n’était à l’origine qu’une reliure provisoire, en attente de 
la pleine peau définitive; pour cette raison, on ébarbait 
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à peine les tranches. Les premiers bradels ont été cousus 
sur ficelles; depuis l’époque romantique, ils sont cousus 
sur rubans. 


LE XIXe SIÈCLE 


Dès le début du xix® siècle, la bibliophilie renaît. 
Dans la technique et la décoration des reliures, on 
sent l’influence de la reliure anglaise. 


Malgré les efforts d'originalité des reliures roman- 
tiques, la prédilection pour les copies d’anciens styles va 
dominer pendant tout le siècle; ce n’est qu’à la fin qu’un 
renouveau artistique annonce la reliure moderne. 


Aux côtés de la pleine peau, la demi-reliure se répand. 


Mais le caractère le plus marquant du xrx® siècle est 
le perfectionnement technique. L'invention de la machine 
à papier et les nouvelles machines à imprimer favorisent 
la multiplication des éditions. Pour suffire aux nouveaux 
besoins, apparaît la reliure industrielle. 


a) CARACTÈRES GÉNÉRAUX 
DE LA RELIURE MANUELLE 


À limitation des reliures anglaises, les volumes 
endossés dans l’étau ont des mors très marqués et un dos 
presque plat. Sur celui-ci, pas de nerfs ou quatre nerfs 
larges et peu saillants, mais, en général, une profusion de 
dorures. Les tranchefiles sont plates, en deux couleurs; 
les tranches sont marbrées, jaspées, dorées. On travaille 
la peau (chagrin et maroquin) pour obtenir le grain long 
et de nouveaux coloris : rose, gris, violet, ete., s'ajoutent 
aux tons habituels. 


Le plus souvent, les gardes de peau sont très décorées 
et celles en soie ou en papier comportent des encadrements 
de roulettes. On décore également le champ des cartons, 
ainsi que les coïftes. 
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b) LES STYLES 
(voir fig. 20-2, page 46). 


EMPIRE. On y reconnaît le goût classique de 
l’époque; le retour à l’antiquité, en réaction contre la frivo- 
lité des Dentelles. 

Généralement, ce sont de sobres encadrements de 
filets droits et de fers gréco-romains, attributs impériaux, 
palmettes égyptiennes. 

Beaucoup de dos portent des filets et roulettes à la 
place des nerfs, avec, dans les compartiments, des fleurons 
sur fond pointillé. 

Un grand nombre de reliures Empire sortent de l’ate- 
lier des frères Bozérian : Bozérian l’Aîné et Bozérian le 
Jeune. Ce dernier rénove les éventails d’angle du xvri®siècle. 


RESTAURATION. Les fers sont une transition entre 
ceux de l’Empire et ceux de la période romantique; on 
y trouve le même genre de dessin que dans ces dernières, 
mais, en général, plus de lourdeur. 


STYLES ROMANTIQUES. L’engouement des roman- 
tiques pour le Moyen Age se manifeste dans un décor 
caractéristique : à la Cathédrale (fig. 16). Il représente des 
portiques et des rosaces gothiques, avec, le plus souvent, 
un mélange de froid, d’or et de mosaïque. L’exécution se 
fait au balancier. 

Dans un autre genre que la Cathédrale, certaines 
reliures romantiques ont des décors à arabesques rappelant 
les rocailles Louis XV. 

Taouvenin est le grand nom de cette époque comme 
doreur et également comme relieur. Il s’attache à soigner 
le corps d'ouvrage, ainsi que la préparation des peaux : 
s’il n’a pas inventé le grain long, du moins lui a-t-il donné 
le maximum de fini en grainant lui-même ses maroquins 
avec une paumelle de liège. Ses gardes en peau sont, en 
général, très richement ornées. 

D’autres bons relieurs, Simier, PurGozp, etc, ont 
laissé des œuvres caractéristiques des styles romantiques. 


DÉCOR AUX FILETS. La technique de dorure à la 


main, poussée à la perfection, va permettre un genre très 
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sobre, mais très difficile : le décor aux filets droits mul- 
tiples, en encadrement ou en combinaisons diverses. 
Un relieur s’y distingue : BAUZONNET. 


40 LA RELIURE 


LES PASTICHES. Dans la deuxième moitié du 
xix® siècle, une mode fait fureur chez les collectionneurs 
et bibliophiles : les pastiches des anciennes reliures. 


C’est ainsi que Charles Nodier demandant à Thouve- 
nin pour un livre ancien : « Fanfares et Courvées abda- 
besques », la reproduction d’un décor attribué aux Eve, 
le succès de cette reliure est tel qu’il fait baptiser « à la 
Fanfare » ce genre de décoration : appellation qui, depuis 
lors, va lui rester. 


Sur toutes sortes d'éditions de luxe, les relieurs, 
TraurTz en particulier, vont imiter des Grolier, des Eve, 
des Florimond Badier. 


LA RELIURE PARLANTE naît vers la fin du 
x1x® siècle; elle « parle » du sujet avec des images exécutées 
en cuir incisé ou repoussé, d’après des dessins d'artistes : 
Rossigneux, Steinlein, etc. 


La reliure parlante est plus qu’une originalité, elle 
est une rupture avec le passé. Depuis la fin du Moyen Age, 
la décoration était étrangère au contenu du livre; elle 
représentait le goût de l’époque, sans prétendre se rapporter 
au texte. Les reliures parlantes ont commencé l'abandon 
des styles et des fers conventionnels. Si leur vogue n’a 
pas duré, elles ont eu le mérite d'ouvrir la voie à d’autres 
recherches. 


Avant et après 1900, influence du Modern-Style sur 
la reliure, 


Marius Micuer peut être considéré comme le plus 
grand relieur-doreur de cette époque. Restant dans la 
meilleure tradition technique, il conserve la couture sur 
nerfs. Il veut rénover l’ornementation et adopte un genre, 
d’où il bannit toute imitation de styles anciens. Ses compo- 
sitions, qui comprennent principalement des motifs flo- 
raux, obéissent au courant artistique de l’époque (le retour 
à la nature). Leur exécution aux filets courbes, avec 
dorures et mosaïques, est d’une maîtrise incontestée 
(fig. 17). 

La plupart des autres reliures contemporaines de 
celles des Marius Michel, reflètent également l’art décoratif 
de 1900. On compte alors de nombreux et d'excellents 
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relieurs, parmi lesquels : Canare, Cuamsorre-Dunu, 
Capé, Cuzin, Gruez, Lontic, Meunier, Mercrer, Nou- 
LHAC, etc. 


LA DEMI-RELIURE 
(XIX® ET XX SIÈCLES) 


DEMI-RELIURE ROMANTIQUE. 

Cette nouvelle forme s’est propagée depuis ie début 
du xx siècle. Elle présente, comme les pleines peaux 
romantiques, un dos plat — sans nerfs ou à quatre nerfs 
larges et peu saillants — très orné. 


Sur les plats, les mors sont très petits : au plus de la 
largeur d’un entre-nerf — et il n’y a pas de coins, ou bien 
de petits coins proportionnés au mors. 

Les papiers de plat sont très variés : les uns unis et 
gaufrés, d’autres décorés avec des marbrures de modèles 
anciens et nouveaux : Jaspé, agate, ombré, schrotel, caillou- 
this, etc. 


DEMI-RELIURE 1900. A la fin du siècle, la technique 
de la demi-reliure se modifie. Après les dos plats qui, à 
l'usage, ont l'inconvénient de se déformer, on voit, par 
réaction, des dos très arrondis. Ceux-ci ont des nerfs sail- 
lants : cinq ou quatre (pour les « quatre nerfs », on a sup- 
primé le nerf du milieu); un type courant de décor est l’en- 
cadrement de filets dans les entre-nerfs (voir fig. 17). Les 
mors sont au tiers du plat, aussi larges que la hauteur des 
coins. 


Pour les plats et les gardes, on continue et on multiplie 
les genres marbrés dits « papiers de fantaisie », tels que : 
marbrés soleil, ombrés anglais, Annonay, etc. En particulier, 
les variantes du papier peigne : T'ourniquet, Queue-de-Paon, 
Petit-Peigne, etc., ont la plus grande faveur (surtout pour 
les gardes). Ces papiers sont généralement lissés ou glacés. 


DEMI-RELIURE ACTUELLE. Sauf pour certains 
travaux de luxe, on coud à la grecque. Les dos généralement 
demi-ronds, sont à faux-nerfs. Pour les types classiques, 
cinq ou quatre nerfs. Dans les types plus modernes, on 
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voit des dos unis, ou des dispositions de nerfs fantai- 
sistes. Les bandes remplacent alors les coins, avec des 
proportions variables. 


LA RELIURE MANUELLE MODERNE 
RELIURE D'ART. Au xx£ siècle, Pierre LeGRaAIN 


est le grand novateur qui va ouvrir la voie à la reliure 
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moderne. Architecte décorateur, imprégné des formules de 
l’art contemporain, il cherche, dans des formes cubistes, 
à exprimer ce que lui suggère le livre. De là naissent des 
œuvres absolument originales : c’est le début du décor 
abstrait (fig. 18). 

À sa suite, d’autres artistes ont cherché à s’inspirer 
du texte, qu’ils évoquent suivant leur propre tempérament. 

En France. la plupart des belles reliures modernes 
sont l’œuvre de trois spécialistes : le décorateur, le relieur, 
le doreur. 

On ne peut mentionner, ici, tous les grands noms de 
ces artisans et artistes. 

Mais on doit signaler — comme manifestation de leur 
émulation constante et de la vitalité de la reliure française 
contemporaine — les grandes expositions périodiques de la 
Reliure originale à la Bibliothèque Nationale. 


LA RELIURE INDUSTRIELLE 


Lorsque le premier atelier de reliure industrielle en 
France est fondé par En&er, au milieu du xrx® siècle, on 
connaît déjà aux Etats-Unis, en Angleterre, en Allemagne, 
des livres courants vendus non plus brochés, mais tout 
reliés à l’aide de machines. 

Cette nouvelle fabrication réalise surtout des carton- 
nages ordinaires {livres scolaires), mais aussi des modèles 
assez élégants avec des couvertures de papier ou de toile 
diversement gaufrées à l’imitation de la peau. Certains de 
ces cartonnages romantiques décorés et coloriés à la plaque 
sont aujourd’hui très recherchés par les collectionneurs, 

Depuis ses débuts, la reliure industrielle s’est constam- 
ment développée ct améliorée : machines à plus grand 
rendement; nouvelles matières premières; colles synthé- 
tiques; papiers, toiles et peaux à apprêts synthétiques. 

La formule récente de la reliure sans couture, appelée 
en Amérique « Perfect Binding » indique le sens de ce 
progrès : il n’y a pas d'assemblage par cahiers, le bloc des 
feuillets a seulement le dos rogné vif et encollé, puis on 


44 LA RELIURE 


lui met une couverture. Actuellement, ce procédé se géné- 
ralise de plus en plus (surtout grâce à l'emploi de la colle 
à base de latex). Il semble appelé à un grand avenir. 


À côté de ces reliures très simplifiées et économiques, 
mais jusqu'ici peu durables, on peut réaliser en reliure 
industrielle des modèles très variés : entre autres, les 
reliures souples à plats très minces, ainsi que des carton- 
nages de demi-luxe dont les couvertures sont souvent 
composées par d'excellents maquettistes. 


Si ces derniers genres de reliure conviennent parfai- 
tement aux éditions à grands tirages, au livre éphémère 
visant au bon marché, par ailleurs, à l'édition de qualité, 
sur papier durable, on préfère toujours donner une pro- 
tection plus permanente, avec le travail rigoureux et les 
riches matériaux de la reliure manuelle. 

C’est pourquoi celle-ci continue à s'inspirer des prin- 
cipes traditionnels — ceux qui ont fait leurs preuves — tout 
en suivant l’évolution de la technique et de l’art moderne. 
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FERS DE STYLE (1) 


Fra. 19. 
1. — Fers monastiques à froid {(xv® siècle). 
2, — Fers alde - à or plein - azurés - évidés (xvi® siècle). 


3. — Fer à la fanfare. Fers xvni® siècle. 
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FERS DE STYLE (II) 
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1. — Vers xvrrre siècle. 
2. — Fers xix® siècle. 
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CHAPITRE II 


MATIÈRES PREMIÈRES 


PAPIERS 


u) HISTORIQUE 


Avant le papier, les anciennes civilisations - égyptienne 
et gréco-romaine - avaient connu d’autres supports pour 
l'écriture : le parchemin, et, précédant celui-ci, le papyrus. 
(C’est d’ailleurs dans ce dernier qu’on trouve l’origine du 
mot « papier ». Le papyrus est un roseau croissant en abon- 
dance dans la vallée du Nil; les Egyptiens écrasaient la 
moelle de sa tige pour obtenir des lamelles qu’ils assem- 
blaient en deux couches superposés — l’une horizontale et 
l’autre verticale; ils confectionnaient ainsi de longues 
bandes d’une présentation assez analogue à celle du papier.) 

L'invention du papier date du début de notre ère; elle 
est due aux Chinoïs qui l’obtiennent en se servant de tiges 
de bambou, de lin, de chanvre. Le principe de cette fabri- 
cation est introduit vers le x£ siècle en Europe. Rapidement 
le papier, fait de vieux chiffons, y supplante le parchemin; 
à la fin du Moyen Age, il va rester seul pour servir le livre. 
En France, l’industrie papetière sera florissante pendant 
plusieurs siècles. 

Mais au xix® siècle, la multiplication du livre nécessite 
une matière première plus abondante que le chiffon, et aussi 
une production plus intensive que celle des moulins à papier. 


C’est alors qu’apparaît le papier tiré du bois, avec la 


fabrication mécanique. La première machine à papier, 
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inventée par Louis RoBerT à la fin du xvini® siècle, fait 
naître une nouvelle industrie qui va prendre désormais une 
importance économique prépondérante — tout en laissant 
cependant la place d'honneur au papier de chiffon fait à la 
main. On retrouve encore aujourd’ hui l’ancienne tradition 
du papier à la forme — on dit aussi à la cuve — conservée au 
moulin Richard-le-Bas, en Auvergne. 


b) PRINCIPE DE LA FABRICATION 
DU PAPIER DE CHIFFONS 


Les chiffons, eflilochés et réduits en bouillie par 
malaxage, donnent une pâte qui, étalée dans une forme 
(cadre avec treillis métallique) puis séchée, devient la 
feuille de papier. Suivant le treillis, l'aspect est différent : 
avec un quadrillage régulièrement serré, on obtient le vélin 
à surface uniforme; avec une trame dans un sens à fils 
parallèles très fins et très serrés (vergeures) dans l’autre sens 
à fils plus gros et espacés (pontuseaux), on obtient le vergé. 

Généralement, on reconnaît les papiers à la main par 
les bords de la feuille plus ou moins irréguliers. 

Jadis, ils portaient la marque du fabricant, le fligrane : 
c'était, le plus souvent un dessin fait en fil de laiton et placé 
dans le treillis métallique. La pâte se trouvant de moindre 
épaisseur en cet endroit, on pouvait y voir ensuite le dessin 
en transparence. De nos jours on utilise encore le même 
procédé pour marquer les papiers de qualité. 

Le filigrane est à l’origine du nom des formats : autre- 
fois, chaque fabricant était tenu à ne faire de papier que 
dans certaines dimensions; on reconnaissait sa production 
à son filigrane particulier : raisin, écu, cavalier, ete. 

On continue actuellement à donner les mêmes noms 
aux formats ayant ces mêmes dimensions. 


c) LES PATES A PAPIER 


La matière première du papier — qu’il soit fait méca- 
niquement où à la main — est essentiellement la cellulose 
contenue dans les fibres végétales de certains arbres, 
arbustes ou céréales (tels que sapin, bouleau, tremble, 
alfa, lin, chanvre, coton, ete...). 
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C’est non seulement d’après l’origine des fibres, mais 
aussi d’après leur traitement qu’on obtient les différentes 
pâtes initiales; leur mélange donnera ensuite les diverses 
sortes de papier. 


Dans la fabrication industrielle, on utilise deux prin- 
cipaux genres de traitement : l’un, mécanique, l’autre, 
chimique. Avec le premier on obtient la pâte mécanique 
par broyage et triturage des fibres dans l’eau. C’est la pâte 
la plus ordinaire (habituellement tirée du bois). Avec le 
traitement chimique, les fibres sont dissoutes dans certains 
produits (soude, bisulfite de chaux, ete.); la pâte obtenue 
est supérieure à celle du procédé mécanique; on y distingue 
deux qualités : la pdte chimique écrue et la pâte chimique 
blanchie (celle-ci plus raffinée que la précédente). 


La pâte de chiffons, la meilleure, est celle qui contient 
le plus de cellulose; elle reste de fabrication manuelle pour 
les papiers de luxe. 


Une importante opération commune à toutes les pâtes 
est le collage qui donne au papier son imperméabilité. 

Le collage est fait, soit dans la masse, à la résine, 
soit en surface, à la gélatine. 

Pour certains usages du papier, notamment pour les 
besoins de l'impression, on ajoute à la pâte une charge 
minérale, par exemple : du kaolin. 


d) LA MACHINE À PAPIER 


La pâte, résultant du mélange des pâtes précédentes, 
est contenue dans une cuve. De là, elle s’étend sur une 
table de fabrication, tamis métallique en forme de tapis 
roulant où elle est entraînée en perdant la plus grande 
partie de son eau. Lorsqu'elle est suffisamment essorée, 
elle est amincie par pression entre des rouleaux de feutre; 
elle devient alors une feuille qui passe dans une série de 
cylindres creux chauffés où s’achève le séchage. Puis une 
calandre écrase le grain inégal du papier pour le rendre 
lisse. 

A la fin, le papier s’enroule sur des bobines, ou bien 
se trouve coupé à certain format et empaqueté par rames 


de 500 feuilles. 
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e) SENS DU PAPIER 
(OU SENS DU PLIAGE) 

Pendant le cheminement de la pâte sur le tamis métal- 
lique, la majorité des fibres se place dans le sens du mouve- 
ment. C’est le sens de fabrication ou « bon sens » du papier, 
suivant lequel il se pliera le plus facilement. 


æ———ALLONGEMENT = 
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Fire. 21. 


D’autre part, les fibres, sous l’action de l'humidité, 
se dilatent beaucoup plus en largeur qu’en longueur; il 
en résulte que le papier s’allongera surtout dans la perpen- 
diculaire au sens de fabrication, c’est le sens d’allongement 
ou mauvais sens (fig. 21). 


En reliure, il est important de savoir reconnaître ces 
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deux sens pour les diverses utilisations qui comportent 
pliage et collage. 


19 Plier le papier dans les deux sens; le pli qui résiste 
le moins et qui présente le moins de cassures est le bon sens 
(pour la carte ou papier très fort, rouler sans plier pour 
sentir la moindre résistance). 


20 Un papier se déchire beaucoup plus facilement 
dans le sens de fabrication que dans le mauvais sens. 


39 Mouiller les deux côtés d’un angle sur quelques 
centimètres; celui qui ondule le plus est le sens d’allon- 
gement. 


Un papier peu sensible à l'humidité et se dilatant au 
minimum est dit inerte. 


j) UTILISATION 
CLASSIFICATION AFNOR. Toutes les différentes 


sortes et qualités de papier sont obtenues par des dosages 
variés des quatre pâtes principales : mécanique, chimique 
écrue, chimique blanchie, chiffons. 

Les proportions définies de ces mélanges permettent 
d'identifier ensuite chaque papier au point de vue de sa 
composition et de faire un classement. 


L'Association française de normalisation du papier 
dite AFNOR a adopté le classement en huit groupes, de 
0 à 7. Chaque groupe comprend plusieurs types. En voici 
deux exemples, pris dans les qualités extrêmes servant à 
l’édition (on en exclut le groupe O0, fait de pâte mécanique 
très inférieure) 


Groupe I, type 1 (75 % de pâte mécanique, 25 % de 
pâte chimique écrue) : c’est un genre de papier journal 
très ordinaire. 

Groupe 7, type 3 (95 % de chiffon, 5 %, de pâte blan- 
chie, destinée à lui ajouter une certaine solidité) : papier 
de luxe, dit « pur chiffon ». 


s 


Les papiers sont vendus à la rame (500 feuilles) ou à 
la main (25 feuilles). Cette dernière appellation vient de la 
façon de compter les feuilles à la main : cinq par doigt. 
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FORMATS (voir formats, p. 81). Les plus courants 
pour la reliure sont le raisin et le Jésus. Les gardes de cou- 
leur sont fréquemment en double-raisin. 

POIDS (on dit aussi la force). Il est indiqué soit en 
kilogrammes par rame — avec l'indication du format. 
Exemple : 13 kg raisin — soit en grammes par mètre carré 
(Ex : 80 g.) Il existe, pour la vente des papiers, des barèmes 
de comparaison ou tables de concordance entre les poids de 
la rame et le poids au mètre carré. 

Le poids du papier de garde doit être, en principe, pro- 
portionné à celui du volume, plutôt fort que plus faible. 
La moyenne est de 80 à 120 g. 


g) SPÉCIFICATION DES PAPIERS 
POUR LA RELIURE 


GARDES BLANCHES. En général, elles doivent être 
en papier assez résistant, bien collé, et assez inerte; de 
plus, en rapport avec le papier du livre — qualité, couleur, 
force. Leur poids moyen varie entre 80 et 120 g au mètre 
carré. 

Pour éditions courantes 

Bourranr. Pâte mécanique additionnée d’alfa qui 
l’allège et lui donne son aspect un peu rugueux; papier 
peu laminé, dit « creux ». 

Orrsert. Spécialement préparé pour l'impression; ne 
sert de gardes que dans les bonnes qualités. 

Parier REGISTRE. Excellent papier très laminé et 
résistant. 

VÉLINS ET VERGÉS MÉCANIQUES. De qualité variable 
(les types très ordinaires, genre journal, sont à déconseiller 
comme gardes). 

PAPIER BIBLE @t PAPIER INDIEN. Extrêmement minces, 
mais rendus opaques par une charge minérale; générale- 
ment de bonne qualité. 

Pour les beaux livres 

VERGÉS et VÉLINS A LA FORME. Ont une forte propor- 
tion de chiffons; ils sont presque toujours filigranés à la 
marque du fabricant, papiers d'Auvergne, Rives, Canson, 
Marais, etc. 


4 à v6 
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Les vergés main ont toujours leur vergeures dans 
le sens d’allongement. 


Srmini-sapoN. Bien collé, résistant, ne s'utilise que 
dans les sortes épaisses à cause de sa transparence dans les 
sortes minces. Son épair est nuageux (l’épair est laspect 
du papier vu à contrejour). 


Pour le haut luxe 


Jaron. Tiré de l'écorce du mûrier, à surface satinée 
et nacrée; papier fragile (on ne peut le gommer sans 
soulever les fibres soyeuses). Épair très nuageux. 


Cine. Provient des tiges de bambou; très souple; 
d’un effet plus mat que le japon. 


PLATS ET GARDES DE COULEUR. On emploie 
une grande variété de papiers décorés ou unis, à surface 
mate ou glacée, et de différentes qualités, mais toujours 
assez solides et supportant bien le pliage. 


Parmi les procédés de décor, un des plus anciens et 
7 . £ . 
des plus utilisés de nos jours est celui à la cuve : 


Le principe de la fabrication en est assez simple. Les 
couleurs, ordinairement des encres grasses d'imprimerie, 
sont délayées à l'essence. (Autrefois, on se servait de cou- 
leurs minérales ou végétales collées au fiel de bœuf.) On 
les projette par gouttes, généralement avec des pinceaux, 
sur un bain plus ou moins fluide (alun, dissolution de 
gomme adragante, etc.). Elles s’y répandent en surface, 
soit par leur propre expansion, soit guidées par divers 
outils : bâtonnet, peigne en bois, etc. La feuille de papier 
est ensuite appliquée et prend la couleur : il s’agit surtout 
de la poser bien à plat sans déplacer les taches. 


Les autres procédés manuels sont : à la brosse, à 
l'éponge, au pistolet, au pochoir, sur lino gravé, etc. La 
plupart de ces papiers s'adressent de préférence aux 
reliures modernes. 


Les PAPIERS IMPRIMÉS, obtenus par impression méca- 
nique (lithographique ou typographique) sont les moins coû- 
teux; on les réserve aux reliures ordinaires. 
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PAPIERS DIVERS : 


SIMILI-TOILE et SIMILI-CUIR. Papiers enduits et diver- 
sement gaufrés, pour les couvertures. 


PAPIER 1GRAFr. Imitant l'effet du parchemin, égale- 
ment pour couvertures. 


Papier Bots. S’emploie doublé, sinon il se brise. 


SIMILI-JAPON. Utilisé en plaçure pour sa résistance 
dans les sortes minces. 

Papier DE sote. Pour les réparations et déchirures. 

PARCHEMINÉ VERT. À l’imitation du parchemin teinté 
pour le même usage : renforcement des coins des plats en 


carton; il est sulfurisé et devient indéchirable quand il 
est humecté. 


KRarT. Pâte chimique au bisulfite : papier servant 
habituellement aux emballages; sa grande solidité le fait 
utiliser fréquemment en reliure : montage des étuis, apprêé- 
ture des dos, enveloppe des tranches, doublage des cartons 
pour le luxe. Ses vergeures, à l’encontre du vergé main, 
sont dans le sens de fabrication. 


Papier Goupron. Assez solide, souple, se laissant 
bien râper; s’emploie, dans le bon sens, pour apprêter les 
dos. 

PAPIER FEUTRE. Épais et mou, totalement inerte, 
convient aux couvertures souples. 


On emploie divers papiers sans colle, ou peu encollés, 
pour différents doublages, pour le foulage dans la presse, 
etc. 


h) CARTES ET CARTONS 


Distinction : au-dessous d’un certain poids, environ 
350 g, le carton devient de la carte. Un carton très mince, 
entre 350 et 800 g, est appelé feuillet. 

On fabrique la carte et le carton dans des machines 
assez semblables à celles pour le papier. La fabrication des 
pâtes est également analogue, mais pour le carton, il rentre 
dans les pâtes mécaniques diverses matières végétales 
telles que la paille, les tiges de pommes de terre, de 
houblon, etc. 
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On y ajoute aussi une forte proportion de charge 
minérale (kaolin, terre glaise) qui donne du poids et de la 
rigidité. En général, un carton de bonne qualité est d'autant 
plus solide qu'il est mieux laminé. 

À l’origine, les cartes et les cartons étaient faits de 
feuilles de papier collées ensemble. On dénomme encore 
leur épaisseur en numéros de filière rappelant le nombre 
de ces feuilles, bien que les bonnes qualités soient actuelle- 
ment faites « d’un seul jet » de pâte. 


FILIÈRES DES CARTONS : 


N° 10..... 15 mm N° 16 ..... 27 mm 
No 114..... 16 min N9 17 ..... 30 mm 
No 12..... 18 mm No 18..... 33 mm 
N9 43..... 20 num No 19..... 26 mm 
NO 14..... 22 min N° 20 ..... 40 mm 
N9 145..... 24 min 


SORTES DE CARTON : 


Repouszé. Le plus ordinaire (ne convient pas aux 
reliures soignées). 
CarrTon Gris. Pour les reliures courantes. 


Canron BLEU. Qualité supérieure. 


Ces dernières sortes sont dites à l’enrouleuse. 


FORMATS. Les plus couramment utilisés sont le 
double-raisin et le double-jésus, avec tolérance de quelques 
millimètres en plus pour le façonnage. 


SORTES DE CARTES : 


CARTE DOUBLÉE. La plus ordinaire. 

CARTE EN DEUX, TROIS, QUATRE, etc., dite d’un seul 
jet. De bonne qualité, sert principalement aux faux- 
dos. 

Brisroc. Meilleure qualité, très coûteuse. 

Carte pe Lyon. Lisse, très laminée et très rigide, 
s'emploie surtout pour les opérations de mise en presse 
(en différentes épaisseurs). 
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PEAUX 


a) TANNAGE POUR RELIURE 


La dépouille des animaux est transformée en peau 
utilisable par une série d’opérations qui prennent le nom 
de la plus importante d’entre elles, celle qui rend la peau 
imputrescible : le tannage. 

Sur la peau brute, « en croûte », le travail commence 
avec l’épilage : on la débarrasse d’abord des poils et de la 
chair par râclage et grattage, puis un bain d’essence 
achève de dissoudre les matières encore adhérentes et 
prépare la peau à être tannée. 


Le mot tannage vient du tan, substance tirée de l'écorce 
du chêne, laquelle ne sert plus, de nos jours, qu’à tanner 
les gros cuirs. Pour les peaux de reliure, le tan est remplacé 
par d’autres substances végétales, telles que le sumac, 
plante de Sicile, et le quebracho, importé d'Argentine. 

Ces substances sont incorporées à la peau dans un 
bain traversé par un courant électrique; ce dernier active 
l'opération qui ne dure ainsi que quelques jours (autrefois, 
avec le tannage à la fosse, elle durait des mois, parfois 
plus d’une année). 

Une fois tannée, la peau est essorée et séchée, puis 
amincie régulièrement par le drayage. 


La teinture se fait ensuite par immersion dans des 
colorants à l’aniline, que l’on fixe avec un acide; c’est la 
teinture à l’eau. Il existe aussi un autre procédé de colo- 
ration qui consiste à couvrir la peau d’un enduit cellu- 
losique, appelé pigment (l'opération est plus économique 
que la précédente, car elle est plus rapide et de plus, laisse 
toute la surface régulièrement utilisable; mais la pigmenta- 
tion nuit à la souplesse de la peau et l’imperméabilise en 
partie, ce qui la rend assez impropre au travail manuel 
de reliure et de dorure). 

Après la teinture vient le lissage qui laisse aux diverses 
peaux une même surface unie. 

Par le grainage, on reforme le grain naturel du chagrin 
et du maroquin. L'opération consiste à frotter toute la 
surface, avec une paumelle de liège (liégeage,) puis à rouler 
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la peau en tous sens. En roulant seulement dans la hau- 
teur, on obtient un grain élargi : le grain long. 

Le grainage peut aussi se faire artificiellement à 
l’aide d’une plaque gravée. On obtient ainsi les grains les 
plus variés sur des peaux diverses (par exemple, un grain 
chagrin ou maroquin sur une peau de mouton). 

Pour terminer, la peau est assouplie et polie par 
frottement. 


b) TANNAGES DIVERS 


Les peaux pour la chaussure, la maroquinerie, la 
ganterie, l’ameublement, demandent des tannages appro- 
priés. On y emploie, le plus souvent, des substances tan- 
nantes minérales : alun ou chrome; la coloration s’obtient 
presque toujours par pigmentation. Bien que ces procédés, 
rendant la peau imperméable, ne conviennent pas en 
général pour la reliure, celle-ci peut les utiliser par excep- 
tion. Exemple : le box tanné au chrome. 

Avec un autre tannage à l'huile, on obtient des peaux 
très souples, dites « chamoisées ». 

La préparation des vélins et des parchemins est très 
différente. Ils ne sont pas tannés, mais seulement traités 
à la chaux qui détruit une partie des matières; ils sont 
ensuite écharnés, puis poncés à plusieurs reprises et pour 
finir, encollés. 


c) QUALITÉ DE LA PEAU 


Elle dépend de trois facteurs 


19 Solidité de la fleur. En rapport inverse de la longueur 
des poils (Les animaux des pays chauds, à poils courts, ont 
une fleur plus solide que ceux des pays froids ou tempérés 
à poils longs.) 

20 Solidité de la chair. En rapport avec la densité 
et la longueur des fibres (une bonne peau à fibres longues 
et serrées se déchire plus difficilement qu’une peau à texture 
lâche dont on peut voir les fibres courtes sur les bords de 
la déchirure). 


30 Souplesse. Dépend de la teneur en matières grasses 
(les bêtes des pays chauds, grasses sans excès, restent natu- 
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rellement souples après tannage, tandis que celles des 
pays froids, très grasses, doivent être complètement dégrais- 
sées, puis revitalisées, ce qui donne des peaux sèches.) 

Les chèvres exotiques qui réunissent ces trois qualités 
sont très recherchées pour la reliure. 


d) UTILISATION 
Le dessus de la peau est la fleur, le dessous est la chatr. 


DIFFÉRENTES PARTIES (fig. 22) : 


L'Écuine. Partie médiane, en général la plus épaisse, 
marquée par de plus gros grains. 


TETE 
COLLET 


CROUPON 


Fire, 29, 


LE croupron. C’est la meilleure partie où la peau est 
à la fois souple, à grain serré et régulier. 

Le cocrer. La peau est plus épaisse que celle du 
croupon et présente souvent des veinures très apparentes. 


Les FLANCSs. Peau lâche se déformant facilement à 
la couvrure. 
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Les parTEs et la QUEUE. Sont généralement inutili- 
sables. 


ACHAT DES PEAUX : 


Elles sont triées en premier, deuxième, troisième choix; 
le premier choix seul convient à la reliure de qualité. 

En général, il y a moins de perte proportionnellement 
dans une grande peau que dans une petite. La regarder 
en pleine lumière, et de biais pour mieux déceler les défauts 
possibles : déchirures de la fleur, boutons, striures, nuan- 
cage. Regarder également du côté chair où il peut se 
trouver des balafrures (coups de tranchet faits à l’échar- 
nage). 

Les peaux de ton clair, surtout les gris, rose, bleu, 
vert, se décolorent fréquemment, surtout s'ils restent 
exposés à Ja lumière. 

Les coloris les plus stables sont la gamme des bruns, 
des rouge et, en général, les tons foncés, 


MESURE. L'unité est le pied carré (30 em de côté) 
soit 9 dm?. 

Le piétage est inscrit sur le côté chair; il peut com- 
prendre les fractions : 1/4, 1/2 ou 3/4, qui sont indiquées par 
le chiffre 1, 2 ou 3, à côté du nombre de pieds. 

Dimensions moyennes : Mouton de 5 à 9 pieds; chèvre 
de pays de 6 à 10 pieds; chèvre du Cap de 7 à 11 pieds: 
veau de 8 à 12 pieds. 


e) SPÉCIFICATION DES PEAUX 
POUR RELIURE 


Les plus utilisées proviennent du mouton, de la chèvre 
et du veau. On les reconnaît surtout à l’aspect de la 
fleur. | 


Le MOUTON est communément appelé basane. A 
l'origine, ce terme désignait seulement le mouton tanné 
au tan. Sa fleur est unie, mais on y décèle des pores espacés. 
C'est une peau peu solide, à chair lâche, pour reliures 
ordinaires. Elle a diverses présentations : 


Mourox ar, de teinte uniforme, 
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MouTon BIGARRÉ, RACINÉ, MOUCHETÉ, suivant l’aspect 
du coloriage. 

MouToN CHAGRINÉ et MAROQUINÉ, avec grainage arti- 
ficiel à limitation de la chèvre {convient surtout à la 
reliure industrielle). 


Peau sciée. S’obtient par le dédoublage en deux, 
trois ou quatre d’une peau pleine, en général du mouton. 
Le côté fleur est le plus solide. Elle sert particulièrement 
aux pièces de titre, et, pour cet usage, est striée en largeur. 
Le côté chair, teint en vert, s’utilise pour les coiffes de 
registre. 


La CHÈVRE a une fleur à grains et une chair serrée 
beaucoup plus résistante que celle du mouton, elle convient 
au travail de qualité; suivant les espèces, les peaux sont 
différentes : 


CHAGrin, chèvre de nos pays, la plus commune, à 
grains assez petits. 

Cuèvre Mapras, d’origine exotique, très appréciée 
pour son petit grain régulier et serré. Se polit très 
bien. 

Maroouin. À très gros grains, peau épaisse prove- 
nant d'animaux de grande taille. Le maroquin du Cap est 
réservé à la reliure de luxe. 

CHÈVRE À GRAIN LONG (en chagrin ou maroquin) réser- 
vée plutôt au genre romantique. 


VEAU. Peau solide, à fleur très lisse, beaucoup plus 
fine que celle du mouton; sert aux reliures de qualité; 
assez délicate à travailler. 


PARCHEMIN. Provient ordinairement du mouton. 
(L'origine du mot est « Pergame », ville d'Asie Mineure 
renommée dans l’antiquité pour la préparation spéciale 
des peaux destinées à l’écriture.) Il est plus ou moins 
translucide. On l’a utilisé à toutes les époques pour recou- 
vrir les livres. 


VÉLIN. Se présente comme un parchemin de belle 
qualité; il provient du veau ou de la chèvre. 


Dans le parchemin et le vélin, le côté chair est plus 
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lisse que le côté fleur; ce dernier, plus dégraissé, se prête 
mieux à la décoration (peinture, enluminure, dorure ou 
mosaïque). 

DAIM ou AGNEAU-VELOURS. Peaux chamoisées, 
extrêmement souples, très en vogue actuellement pour 
doubler les reliures de luxe. 


Certaines peaux peuvent être employées exception- 
nellement pour couvrir les livres : telles le serpent, le 
lézard, le phoque, le veau mort-né. 


TOILES ET TEXTILES 


Les toiles pour la reliure — en coton, en chanvre ou 
métis — sont préparées pour ne pas laisser traverser la 
colle. 

Dans un rouleau, l'endroit est la face tournée vers 
l’intérieur, Débiter suivant le sens de la lisière (c’est 
celui où la toile se plie le mieux). 


SORTES DE TOILE POUR COUVERTURES. 


PErcALINE (largeur 100 em). Assez mince, à surface 
enduite d’un apprêt soluble qui la rend tachable à l’eau. 
Présentations diverses suivant le gaufrage : grain soie, 
sablé, chagrin, toile, etc. 

Vezum (100 cm). Plus forte que la percaline, présente 
à l'endroit un tissage toile, à l’envers est enduite d’un 
gommage généralement blanc. 


Canevas (100 cm). Assez épais, tissage apparent à 
petit grain. 

Recisrre (120 cm). Toile la plus solide (chanvre 
ou métis); apprêtée dans sa texture, et non enduite en 
surface, comme les précédentes; s’emploie pour les livres 
de fatigue, notamment pour les registres. 

Toizes siMiLi-cuiR (généralement en 130 cm). De 
diverses marques : Pégamoïd, Textoïd, Pelloïd, ete….; 
recouvertes d’un enduit cellulosique à grains variés. — 
Elles sont très lavables, mais se dorent mal. 


1 
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TEXTILES DIVERS rentrant dans la fabrication 
des reliures : 


Lusrrine. Toile légère, bien gommée, pour char- 
nières intérieures. 

Cazicor. Toile amidonnée pour montage sur onglets. 

MoussELiNE APPRETÉE (OU SINGALETTE). Pour con- 
solider les dos. 

Soir pour gardes. Faille ou moire. 

Frs pe in ou de cuAnNvre, en pelotes, bobines ou 
écheveaux. 

FiceLLe DE CHANVRE à deux ou trois brins, pour la 
couture à la grecque, d'assez bonne qualité pour permettre 
l'effilochage des brins sans qu’ils se rompent. 

Seprain. Ficelle à sept brins — très torsadée — 
réservée à la couture sur nerfs. 


Rugan DE coron ou DE riL (de 8 à 20 mm de large). 
Les bonnes qualités en coton sont le sergé et le croisé; 
plus robuste encore est le ruban de fil bis, qui sert, entre 
autres, pour les gros registres. 


SiGNET. Petit ruban mince, de couleur, en coton ou 
soie, pour marquer les pages. 


Les rrancuerices sont placées dans le prolongement 
du dos, en tête et en queue. 

Les tranchefiles mécaniques se composent d’un ruban 
de mousseline surmonté d’un ou de deux bourrelets brodés, 
avec des fils de soie ou de coton, en deux ou trois couleurs 
(à limitation des tranchefiles à la main). 

À la base du bourrelet inférieur se détache en avant 
un point brodé : le raLoN, qui doit venir s'appuyer sur 
l’arête de la tranche. 

Différentes sortes : Comète, à un seul bourrelet, servant 
surtout pour les cartonnages, les bradels ou reliures en 
toile; Chapiteau, à deux bourrelets pour reliures de peau. 

Comètes et chapiteaux existent en grosseurs diffé- 
rentes : du n° O au n° 4, pour les divers formats. 

Pour la tranchefile à la main, on emploie du cordonnet 
de soie, de toutes teintes, et de petits bâtonnets faits de 
papier simili-japon encollé et roulé. 
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ADHÉSIFS 


On distingue les colles à prise rapide : type colle 
forte, et celles à séchage lent : type colle de pâte; ces 
dernières détrempent davantage que les premières, mais 
laissent plus de souplesse. 


PRINCIPALES COLLES 


CocLe FoRTE. Tirée de déchets animaux : peau, carti- 
lages, os. En reliure, on utilise surtout la colle d’os. 

Fabrication. Les os d’abord dégraissés et rendus secs 
par un bain d’essence (vingt-quatre à trente-six heures) 
sont nettoyés par un polissage; ils sont ensuite concassés 
et tamisés, puis traités à la vapeur dans des autoclaves; 
le bouillon obtenu, une fois concentré devient la colle 
forte. Celle-ci a diverses présentations : le bouillon est 
coulé dans des moules en forme de pains qu’on découpe 
en plaques, après séchage, ou bien, refroïdi goutte à goutte, 
il donne des grains — ou encore, il est brisé en paillettes. 

Pour augmenter la souplesse de la colle forte, on 
peut lui ajouter de la glycérine. 

Le formol ou un produit analogue est utile à sa con- 
servation. | 

La meilleure colle est celle qui supporte la plus forte 
proportion d’eau (maximum sept fois son volume) tout en 
restant adhésive. 

Principaux usages. Divers encollages du dos; trempe 
des couvertures de toile et de papier, ete... 


Core DE PEAU ou de GÉLATINE. Moins adhésive et 
plus transparente que la précédente; sert, entre autres 
usages, à récncoller les papiers lavés. 


Coire DE PATE. Faite avec de la farine de blé. 

Préparation. Délayer la farine dans de l’eau froide, 
en proportion un volume pour cinq volumes d’eau, puis 
mettre à feu doux en remuant constamment jusqu’à 
ébullition. Laisser refroidir; tamiser sur une mousseline 
pour enlever la peau qui se forme en surface. 

Usages. Pour la plaçure et tous collages de papier 
demandant la souplesse (Ex. : contre-rollage des gardes 
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volantes) ou l'allongement (Ex. : cambrure des cartons): 
pour les couvrures de peau, etc. 


CozLe D’AMIDoN. Se prépare comme la colle de farine. 
Plus incolore que celle-ci, elle est réservée aux travaux 
délicats de plaçure et de couvrure (peaux claires). Elle 
sèche plus vite que la colle de pâte. 

Ces deux colles (farine et amidon) s’altèrent rapide- 
ment. On les remplace généralement par la colle chimique 
préparée commercialement et qui se conserve mieux. 


CozLe cuiMiQuEe. Dans sa fabrication rentrent les 
matières les plus diverses : caséine, fécules, ete... Au cours 
de la technique, nous l’indiquons, de préférence à la colle 
de pâte, comme étant la plus pratique, mais cette dernière 
reste la meiïlleure. 


Adhésifs récents : DIVERSES coLrEes À Frroip. De 
nature chimique complexe; très utilisées en reliure indus- 
trielle; commencent à servir dans la reliure manuelle où 
elles tendent à remplacer la colle forte. 


Coize caourenouc. À base de latex laissant après 
séchage une pellicule élastique, ce qui donne une grande 
souplesse. 


CHAPITRE III 


PRÉLIMINAIRES TECHNIQUES 


LE LIVRE 


a) NOTIONS SOMMAIRES 
SUR LA FABRICATION DU LIVRE BROCHÉ 


Les opérations essentielles sont l'impression des 
caractères sur des feuilles de papier, le pliage de ces feuilles 
pour en former des cahiers, puis l'assemblage et le brochage 
de ces cahiers. 

Le terme général d'imprimerie comprend différents 
procédés dont les principaux sont : la typographie (impres- 
sion en relief); la lithographie et l’offset (impression à 
plat); la gravure sur cuivre, sur bois, etc. {impression 
en creux. 

La typographie est le procédé le plus ancien et encore 
le plus utilisé. On y distingue deux phases : composition 
et impression. 


COMPOSITION. Les caractères (alliage de métal, 
à base de plomb) sont assemblés dans des formes représen- 
tant les pages. On donne aux lignes une certaine largeur 
appelée la justification. 


IMPRESSION (fig. 23). Sur chacune des faces de 
la feuille in plano (c’est-à-dire à plat) on impose un certain 
nombre de pages, en ménageant entre elles des « blancs ». 
(Les emplacements du texte doivent coïncider exactement 
des deux côtés.) 
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Une des faces est le côté de première; l’autre, le côté 
de deux. Sur le côté de première, en bas et à droite, se 
trouve la signature, qui indique le numéro de chaque 
feuille de l’ouvrage, et qui facilitera l'assemblage. Actuelle- 
ment, on tend à remplacer la signature par un indice de 
collationnement — tiret visible sur le dos et placé à des 
hauteurs successives, 


1e 


côte de 


PLIURE. La feuille imprimée in-plano est transfor- 
mée en un certain nombre de feuillets réunis deux à deux 
par les fonds; leur ensemble constitue un cahier. (Chaque 
feuillet a deux pages : le recto, où endroit et le verso ou 
envers). 

La pliure se fait généralement à la machine: mais 
elle reste parfois manuelle : soit dans des éditions de 
luxe sur papier à la forme, soit en raison de la difficulté 
de faire certains plis à la machine. 

ASSEMBLAGE. Les cahiers sont réunis dans l’ordre 
des signatures. Comme la pliure, l'assemblage est fait 
à la machine ou à la main. Ensuite, le volume constitué 
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est collationné pour la vérification de la succession des 
cahiers. 


BROCHAGE. IL est fait Le plus souvent à la machine : 
les cahiers sont cousus soit à fil perdu (le fil passant 
directement d’un cahier à l’autre), soit avec un point de 
chaînette. Après la couture, on réduit l'épaisseur du dos 
par un battage ou une mise en presse. 


Puis le livre est revêtu d’une couverture en papier 
fort, rainée d'avance, qu’on applique sur le dos, au préalable 
encollé. 


b) PLIURE MANUELLE 


Cette technique doit être connue du relieur manuel 
auquel il incombe parfois de plier et d’assembler Îles 
feuilles imprimées. 

L'outil unique est un plioir en bois, long de 30 à 
40 em. 


Mettre les feuilles en pile, le côté de première contre 
la table (la signature se trouve ainsi en dessous, en bas 
et à gauche). Le plioir sert d’abord à faire glisser légèrement 
la feuille de dessus sur la droite. L’angle inférieur de celle-ci 
est ainsi plus facilement pris avec la main qui tient déjà 
le plioir, puis il est rabattu à l'opposé vers l'angle de 
gauche; le saisir alors de la main gauche qui achève 
de l’ajuster (fig. 24). appuyer le pli avec le plioir. de la 
main droite (fig. 25). Pour bien ajuster les deux angles, 
se repérer, soit au bord du papier, soit, si ce dernier est 
irrégulier, au chiffre de pagination ou au texte; mais on 
doit, de toute façon, avoir une superposition rigoureuse 
des justifications. Le pli est fait avec l’arête du plioir 
tenu obliquement, d’un mouvement montant, à partir 
de l’angle maintenu. 

Au cas où l’on ajuste les angles supérieurs, le pli 
sera fait en descendant. Si la feuille est rabattue, non plus 
de droite à gauche, mais de haut en bas, le pli est alors 
horizontal et se fait généralement en deux temps et à 
partir du centre, d’abord vers la droite puis vers la gauche. 


Après le premier pli, les suivants sont : ou croisés 
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(perpendiculaires au premier, ou parallèles au premier). 
On peut combiner ces deux genres : la façon de plier est 
commandée par l’imposition. 


Fic. 24. 
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PRINCIPALES PLIURES 


1 ph........ in-folio ........ 2 feuillets ( 4 pages) 
2 plis........ DEA O ete 4 — (8 — ) 
3 plis........ in-80 ,......... 8 — (16 — ) 
4 plissssssuse Abies 16 — (32 — ) 
D plissssussse DD aa uns 32 — (64 — ) 


Pour l’in-folio (4 pages), le côté de première, toujours 
placé en dessous, porte les pages 1 et 4; le côté de deux : 2 
et 3. Le pli donne deux feuillets qu’on appelle, lorsqu'ils 
sont pris isolément, un carton. 

Pour l’in-49 (8 pages) on fait un deuxième pli qui, 
après le premier pli simple, sera croisé ou parallèle, suivant 
l'imposition. 

Pour l’in-80, avant de faire le troisième pli croisé, il 
est utile de fendre avec le plioir le pli précédent à plus de 
la moitié de sa longueur (ceci pour éviter que le troisième 
pli ne fasse des plissures à son croisement avec le deuxième. 

L'in-16 et l’in-32 se trouvent rarement en travail 
manuel. 

En plus de ces pliures régulières, il existe des pliures 
particulières : l’in-12 et l’in-18. 

Pour obtenir l’in-12 (12 feuillets) la feuille est d’abord 
coupée en deux parties inégales qui donneront respecti- 
vement un cahier de in-8° (à plis croisés) et un cahier in-49° 
(à plis parallèles). Ce dernier (appelé « petit cahier » ou 
encart) est, suivant l’imposition, encarté dans le premier 
ou placé à sa suite. Il porte généralement la même signature 
que le grand cahier mais avec un astérisque. 

De même que l’in-12, l’in-18 est coupé avant d’être 
phé. 


c) ASSEMBLAGE MANUEL 


Disposer sur une grande table les piles de cahiers 
suivant l’ordre des signatures (celles-ci étant en dessus). 

Commencer par prendre un cahier de la dernière pile. 
Le poser, signature toujours en dessus, sur le bras gauche 
replié — la main retenant le bord des feuilles — puis, 
lui superposer un cahier de la pile suivante; ainsi de 
suite jusqu’au premier cahier de l’ouvrage. 
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Pour avoir un volume correctement assemblé, avec 
les dos et les têtes de tous les cahiers au même niveau, 


on le secoue sur les deux côtés. 
Pour secouer: mettre le volume debout sur le dos, 


Le 


Fic. 26. 


main droite tenant la queue près du dos, la main gauche 
tenant la tête, près de la gouttière. Taper le dos contre la 
table puis taper la tête (sans déplacer les doigts). Répéter 
plusieurs fois ces deux gestes — sans trop serrer les doigts — 
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afin que les cahiers puissent descendre tous au même 
niveau (fig. 26). 

Une fois secoués, les volumes sont béchevetés par piles 
(c’est-à-dire mis tête-bêche, en alternant les dos, l’un à 
droite, l’autre à gauche, le premier cahier restant en 
dessus). 

L’assemblage peut aussi être fait avant la pliure : 
on procède de même façon, mais avec des piles de feuilles 
au lieu de cahiers. 


d) LES FORMATS 
On distingue deux sortes de formats : le format des 
feuilles in-plano et le format des livres brochés. 


Le format in-plano indique les deux dimensions de la 
feuille sous une dénomination conventionnelle (voir origine 
des formats, p. 58). 


FORMATS COURANTS IN-PLANO : 


Poterie 932 X 40 RaisiN....... 50 x 65 
CouronNNE..... 36 X 45 JESUS us sun 55 x 70 
PET sus 40 X 50 CoLomsgier ... 60 X 90 
CoQUILLE..... 44 X 46 GRAND A1cze. 75 X 105 
CARRÉ ....... 45 X 46 


On utilise fréquemment certains formats doublés 
ou même quadruplés. 

Actuellement, on tend en France à normaliser les 
formats et à réduire leur nombre. Type principal : carré; 
types secondaires : couronne, raisin, jésus; types auxi- 
liaires : pot, écu. 

Le format des livres brochés est identifié par deux termes : 
le premier indique le nombre de feuillets obtenus par le 
pliage ; le second est le nom de l’in-plano. 


FORMATS COURANTS DES LIVRES BROCHÉS 


em cm 
In-12 Carré. 11,5 X 18,5 In-80 Jésus .. 17,5 X 27 
In-89 Écu .. 13 X 20 In-49 Carré .. 22 X 28 
In-80 Carré. 14 X 22 In-40 Raisin . 24 X 32 


In-89 Raisin 16 X 24,5 In-49 Jésus .. 27 X 35 
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On appelle bâtards les formats intermédiaires. 

(Remarque: L’in-12 carré (11,5 X 18,5) a sensiblement 
les mêmes dimensions que l’in-8° couronne (11,5 X 18,5) 
et l’in-18 jésus (11,5 X 18). Leur format commun est 
dit format roman). 

Un format plus large que haut est oblong ou à l'italienne. 


FORMAT INTERNATIONAL D.LN. Depuis une 
trentaine d’années, il existe un système de normalisation 
des formats, connu sous le nom de «système D.I.N.» 
(Deutsche-Industrie-Normen), appliqué actuellement dans 
de nombreux pays d'Europe et dans l'Amérique latine. 
Dans son principe, il est basé sur un format rectangulaire 
représentant un mètre carré (841 mm X 1189 mm). Les 
autres formats sont tous avec la même diagonale que le 
précédent; ils ont donc un rapport constant entre la lar- 
geur et la hauteur. 


e) PRÉSENTATION DU LIVRE BROCHÉ. 


La couverture de brochage comprend : le plat de 
devant, le plat de derrière, le dos. Un dos muet ne comporte 
aucune impression. 

En principe, pour un livre de valeur, le relieur conserve 
la couverture de brochage en entier — même avec dos 
muet — car elle fait partie de l’édition. 

S'il désire la supprimer, par exemple lorsqu'elle est 
en mauvais état, il doit s’assurer que l’ouvrage n’en sera 
pas déprécié. 

Sous les plats de devant et de derrière, on trouve 
un ou deux feuillets blancs : les gardes du brochage. 
Si elles sont en même papier que l’édition, elles doivent 
être conservées; si elles sont en papier différent plus ordi- 
naire, on les supprime. 

Après les gardes de devant vient le faux-titre, indiquant 
seulement le titre de l’ouvrage; sur le feuillet suivant est 
le titre complet, avec nom d’auteur et d’éditeur. Les cahiers 
se succèdent ensuite dans l’ordre des signatures (ou des 
indices de collationnement). 

Pour les ouvrages en plusieurs volumes est ajouté, 
à chaque cahier, le numéro de la tomaison; celui-ci est placé 
au bas et à gauche de la première page. 
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MARGES ET TÉMOINS. Les blancs laissés par 
limprimeur autour de chaque page sont devenus, après 
pliage, les marges du livre. Dans la hauteur, on a les marges 
de tête et de queue; dans la largeur, le petit fond (côté 
pliure) et le grand fond (bord de la feuille). 

En règle générale, le total des blanes est plus impor- 
tant en hauteur qu’en largeur. Pour le partager, certaines 
proportions sont couramment observées. En hauteur : 5 


et 8; en largeur : 3 et 5 {fig. 27). 


Fire. 27, 


Dans tous les eas, la marge de tête et le petit fond 
doivent être respectivement plus petits que leurs marges 
opposées. 

Pour les livres courants, la feuille à imprimer est 
souvent plus grande qu’il n’est nécessaire pour l’imposition; 
on a alors tout autour un excédent de blanc qui donnera 
après pliage, des fausses marges. Celles-ci seront normale- 
ment supprimées par le rognage au cours de la reliure. 

Au contraire, dans le livre de luxe tiré sur « grand 
papier » (papier à la forme), on doit conserver l'intégrité 
des bords de la feuille. [ s’ensuit de plus ou moins grandes 
différences dans les marges : c’est ce qu’on appelle les 
témoins. 
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Dans le livre de demi-luxe, on laisse aussi subsister 
les témoins, mais ils sont généralement réduits partielle- 
ment par l’ébarbage (soit au brochage, soit au cours de 
la reliure). 

Lorsqu'un livre est illustré, les gravures hors-texte 
se présentent normalement au recto : on dit « en belle 
page ». Il y a exception pour le frontispice : gravure placée 
en regard du titre, qui se trouve ainsi au verso. 

Quand l'illustration doit être regardée en travers 
de la page, elle a toujours le bas à droite, c’est-à-dire 
vers la gouttière si elle est au recto, et vers le petit fond 
si elle est, par exception, au verso. 

Devant certaines gravures, on voit des serpentes 
en papier de soie ou papier cristal, mises par précaution 
par l'éditeur pour éviter le dégras des encres d'imprimerie 
insuffisamment sèches. On ne les laisse provisoirement 
que dans les éditions très récentes, sinon, on les supprime. 
Mais elles sont obligatoirement conservées et montées 
avec la gravure lorsqu'elles portent une légende. 

La place des hors-texte est indiquée ordinairement 
dans la table des gravures. 

Pour d’autres particularités du livre de luxe, voir 


p. 209. 


OUTILLAGE 


Il comprend : le gros matériel (machines), le petit 
matériel (outils) et les accessoires divers. 

(On trouve ici, pour la plupart des cas, la description 
et les principes de maniement, ainsi que des conseils 
d'entretien, ce qui permettra, ensuite, d’alléger les expli- 
cations techniques. Pour la même raison, on traite à 
l'avance, deux techniques de base : coupe à la pointe et 
collage, utilisées très fréquemment au cours des différentes 
opérations.) 


a) MACHINES 
PRESSE A PERCUSSION. Pour le serrage des 


volumes en plaçure, en corps d'ouvrage, en finissure. 
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Elle se compose de deux plateaux horizontaux : lun 
est fixe; l’autre, mobile au-dessus du premier, est surmonté 
d’un volant que traverse une vis centrale. Le tout est main- 
tenu par un bâti soit en bois (anciennes presses) soit en 
métal (presses actuelles). 

Il est important de bien placer les volumes au milieu 
de la presse : s’ils ne sont pas exactement centrés dans 
l'axe de la vis, le plateau supérieur se place de travers et 
sa pression devient inégale. 

Dans une mise en presse prolongée, on peut redoubler 


la pression en serrant à nouveau au bout de plusieurs 
heures. 


ÉTAU A ENDOSSER (voir fig. 44-45). Sert à l’endos- 
sure, au grecquage et à divers serrages des bradels. 

Î1 se fait tout en métal ou avec support en bois. 

Il comprend deux mâchoires, l’une fixe, en avant, 
l’autre mobile, actionnée par un volant solidaire d’une vis 
qui traverse la première mâchoire. 

Comme dans la presse à percussion, le volume doit être 
bien centré pour que l’écartement reste parallèle. 

Devant la mâchoire fixe est une table sur laquelle on 
arrondit le volume. 

Un dispositif de pédale adapté sur la vis centrale, 
permet d'augmenter le serrage, mais on ne doit l'utiliser 
que pour les formats très épais : sinon on risque de couper 
le papier dans les mors. 


PRESSE À ROGNER. Pour le rognage des tranches 
(voir fig. 50). Se compose d’un porte-presse, de deux 
jumelles, d’un fût à rogner avec couteau à roguer. 

Dans les modèles courants, l’écartement des jumelles 
est réglé par un volant avec pas de vis en fer; sur une des 
jumelles est une réglette où coulisse le fût à rogner. Celui-ci 
comprend deux montants, réunis par une vis en bois, qui 
dépassent de chaque côté. Sous un des montants est fixé 
le couteau, maintenu dans un talon en fer. Ce couteau à 
bout triangulaire n'est affûté que sur la face supérieure 
— sa face inférieure doit se trouver rigoureusement au 
niveau de la base du fût; la moindre inclinaison du cou- 
teau entraîne un mauvais rognage. Avant usage, il est 
parfois nécessaire de mettre de petites cales pour redresser 
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ou abaisser la pointe. Celle-ci ne doit dépasser le talon que 
de 2 mm au maximum. 

La surface des jumelles doit toujours être propre et 
glissante. 

Dans certains cas de rognage délicat, on se sert de 
préférence d’un couteau, non pas pointu, mais arrondi 
du bout. 


MASSICOT. Du nom de l'inventeur (Massiquot), est 
une machine pour couper une épaisseur de feuilles (rames 
de papier, tranches des volumes, ete.). 

Les types pour la reliure industrielle sont électriques : 
à une ou trois lames; en reliure manuelle, ils sont générale- 
ment à main et à une lame et suppléent à la presse à rogner 
pour le travail de série. 


Le modèle à main comprend principalement : 


19 Une table en fonte, sur laquelle on met le volume; 
la place de celui-ci est réglée par un guide de profondeur, 
parallèle au bord avant de la table et coulissant sur elle 
au moyen d’une manivelle. 


20 Un presse-papier, entraîné par une vis à pas carré 
surmontée d’un volant. 


30 Une lame vissée dans un porte-lame; elle descend 
entre deux glissières verticales d’un mouvement oblique, 
de gauche à droite, et vient couper au ras du presse-papier; 
elle est actionnée soit à l’aide d’un levier (pour les petits 
modèles) soit avec un volant qui démultiplie l'effort par 
un système d’engrenage. 


CISAILLE. Existe en différentes dimensions : les plus 
grandes ont 100 ou 120 em de coupe et servent aux cartons; 
les plus petites de 60 ou 80 em sont pour l’ébarbage st la 
coupe du papier. 

Une cisaille peut être comparée à de grands ciseaux 
dont une lame est fixée au bord d’une table de bois ou de 
fonte; l’autre est mobile et actionnée par une poignée. 
Les grands modèles sont avec contrepoids. 

La cisaille est munie d’un presse-carton actionné soit 
automatiquement, par l’abaissement de la lame mobile, 
soit au moyen d’une pédale placée à la base de la table. 
Sur le milieu de la table est un premier guide — sorte de 
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réglette se déplaçant parallèlement à la lame fixe — et 
permettant la coupe parallèle. Un deuxième guide, plus 
petit, coulisse sur le côté de la table, tout le long d’une 
règle fixe rigoureusement d’équerre avec la lame; avec ce 
deuxième, on fait la coupe d’équerre. 

Pour avoir une bonne coupe, bien serrer la lame mobile 
contre la lame fixe. Dans les grandes cisailles tenir la 
poignée à deux mains pour mieux serrer vers sol. 

De nouveaux modèles de dimensions moyennes peuvent 
couper à la fois carton et papier : ils permettent de débiter 
des cartons plus grands que la largeur de coupe (cisailles 
à coupe illimitée). 


b) OUTILS 
COUSOIR. En bois, comprend plusieurs parties 


LA TABLE, avec un templet (tringle mobile comblant une 
rainure). De chaque côté du templet, sont deux trous où 
s'engagent deux montants à vis; une barre transversale 
relie ces montants et peut monter ou descendre lorsqu'on 
tourne ensemble les deux vis. 

Sur la barre restent en permanence des anneaux de 
ficelle et de rubans très robustes qui serviront à accrocher 
les ficelles et rubans du volume. 

Cuevizcerres. En cuivre, servent à maintenir les 
ficelles sous le templet. 

CLavertes pour maintenir les rubans larges (Ex. 
pour les registres). Pour les rubans étroits, il suffit de clous 
dont on perce le ruban et qu’on place en travers sous la 
rainure du templet. 


SCIE À GRECQUER. De 30 em, munie d’une poignée. 

AIS À GRECQUER. Planchettes de bois ou de carton 
épais, minimum 5 mm, larges de 8 em sur 35 cm de long. 

POINTE (voir p. 93). 

CISEAUX. D’assez grande taille et assez forts pour 
couper la peau. 


RÈGLE. En acier — environ 40 cm — assez épaisse 
pour bien appuyer pendant la coupe, et assez mince pour 
être glissée dans le volume pour l’ébarbage. (Actuellement, 
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on trouve des règles en duralumin, ne rouillant pas, mais 
risquant de se déformer à l’usage.) 


ÉQUERRE PLATE. En acier, ne s’émoussant pas 
comme les équerres en bois. 

ÉQUERRE A TALON. Également en acier, celui-ci 
formant rebord de chaque côté de la petite branche, permet 
de poser l’équerre contre un plan vertical ou de la glisser 
le long d’une arête (vérification de l’aplomb du dos, 
traçage des grecques, etc.). 

Les règles et les équerres doivent être nettoyées au 
moins une fois par semaine au papier émeri très fin, la 
moindre trace de rouille pouvant tacher le papier. 


COMPAS SIMPLE. 20 em de long. 


COMPAS A VIS. 15 cm de long, pour les mesures et 
reports précis des petites dimensions. 

Pour relever ou reporter avec le compas une dimension 
à partir d’un bord de volume (Ex. : pour tracer les mors 
en finissure), appuyer l’angle du pouce gauche contre le 
champ du carton, y buter une pointe du compas et amener 
Pautre pointe au point voulu. 


PINCE A NERFS. Largeur moyenne : 4 cm. Le bord 
des mâchoires ne doit être ni trop eflilé (il couperait la 
peau) ni trop large (il ferait un serti trop fort). 


TRAÇOIR A COINS. En cuivre, réglable suivant la 
dimension des coins. 


MARTEAU À ENDOSSER. Comprend la platine (ou 
surface de frappe) légèrement bombée, aux arêtes adoucies, 
un côté long, la panne (ou nez), un manche assez court 
et gros. 


TAS A BATTRE. En fonte, pour battre les ficelles 
à la passure en cartons et pour arrondir les dos avant la 
presse de corps d'ouvrage. 


TAS EN PLOMB. Pour piquer les cartons. 


PLIOIRS. L'un en buis pour le pliage et la refente 
des volumes; deux en os, un assez grand et assez épais pour 
le collage des papiers sur le dos, etc., un second à bout plus 
effilé, et plus mince, pour le façonnage de la peau. Les 
maintenir toujours très propres (nombre d'accidents, sur 
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le papier ou sur la peau, peuvent provenir d’un plioir sur 
lequel des parcelles de colle ont séché). 


COUTEAU ORDINAIRE (Genre coutcau de cuisine) 


à lame peu coupante. 


FROTTOIR EN BUIS. Pour frotter les dos en presse. 
11 présente deux bouts concaves, dont l’un est plus petit 
que l’autre pour correspondre aux différentes courbures 


de dos (voir fig. 49). 


POINÇON ROND. Emmanché, sert à piquer les car- 
tons pour le passage des ficelles à deux trous. 

POINÇON PLAT. Ou pique-ruban, sert au piquage 
à un trou : ficelles et rubans. 


RAPE. On la fait généralement soi-même avec un 
morceau de bois (3,5 cm de large, 1,5 cm d'épaisseur et 
20 cm de long) sur les deux faces duquel on colle du papier 
de verre très gros d’un côté {n° 3 ou 4) plus fin de l’autre 
(n9 O ou 00). 

ZINC. Plaque mince sur laquelle on coupe à la pointe. 
Il est utile d’en avoir deux : l’un de 30 X 40 cm environ 
pour les grandes coupes; l’autre plus petit pour glisser 
dans les volumes à ébarber. 

Au bout d’un certain temps, le zinc est très rayé; pour 
aplanir sa surface, le frotter énergiquement avec la panne 
du marteau. 

On se sert également de plaques de zine mince, par 
paires, pour certains contrecollages de gardes. 


COUTEAU A PARER ROND fvoir parure). En bon 
acier gardant le fil (largeur de la lame : 4 em environ, 
sur 10 cm de long). 

Le biseau est d’un seul côté, ni trop court (fil insuf- 
fisant) ni trop long (fil trop flexible). 

La courbure de la lame peut varier, mais est toujours 
assez arrondie aux deux extrémités, pour ne pas percer 
la peau. 


COUTEAU A ÉLAGUER. A lame droite, de plus 


petites dimensions que la précédente. 
PIERRE A EAU. Sert au repassage des lames, pointes, 


couteaux à parer, à élaguer, à rogner. 


90 LA RELIURE 


Pour affuter, tenir la lame, biseau en dessous, oblique- 
ment contre la surface de la pierre (mouillée au préalable); 
l'angle formé ne doit pas dépasser 259. Appuyer très 
légèrement sur l'extrémité tranchante et pousser perpen- 
diculairement à celle-ci : c’est-à-dire en avant pour un 
couteau droit, vers la droite ou vers la gauche pour les 
parties arrondies du couteau à à parer, suivant le sens de la 
courbure. Recommencer plusieurs fois pour chaque point 
à affûter, en revenant chaque fois au point de départ d’un 
mouvement circulaire. Retourner le couteau pour passer 
l’autre face sur la pierre, mais presque à plat et légèrement : 
juste pour enlever le morfil. 


PIERRE A PARER. On emploie diverses pierres. 
La meilleure est la pierre dite de fontaine à grain très dur 
et très fin. Elle sert non seulement à la parure elle-même, 
mais à redresser le fil du couteau souvent émoussé au cours 
du travail, tandis que la pierre hthographique est à grain 
plus tendre et n’affûte pas la lame. 

Une pierre de fontaine neuve demande une prépara- 
tion : on lui fait absorber de l’huile de lin dont on couvre 
sa surface après avoir fait, tout autour, un rebord de 
mastie qui retient l'huile. Laisser ainsi plusieurs jours; 
après nettoyage, achever de rendre lisse la surface en pon- 
çant avec de la pierre ponce très fine. 

Pour que la pierre soit immobilisée pendant la parure, 
on la place dans un socle en bois avec rebords qui l’enca- 
drent sur trois côtés: en avant, le rebord est inversé et 
s’appuie contre le bord de la iable, ce qui dégage le devant 
de la pierre. 

La surface doit être toujours tenue très propre; si 
elle est encrassée, la laver au savon et bien l’essuyer. 

Pour arrêter les déchets de peau, on confectionne 
soi-même un dépliant en carton de 10 cm de haut, assez 
long pour entourer la pierre à une distance de 10 ou 15 om. 


AIS POUR MISE EN PRESSE. Plaques rectan- 
gulaires, soit en bois, soit en carton, à surface très unie, 
servant non seulement aux diverses mises en presse, mais 
aussi à charger, à soutenir, à séparer les volumes en cours 
de travail. 

En bois (épaisseur minimum 1 cm), ils peuvent être 
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ferrés aux deux extrémités dans la longueur pour éviter la 
déformation. En carton, on peut les préparer soi-même 
avec plusieurs cartons collés entre eux, puis laissés plusieurs 
jours en presse fortement serrés. 

Il en faut un grand nombre des deux sortes: plusieurs 
paires pour chaque format courant, de quelques centimètres 
plus grands dans les deux dimensions. 

Veiller à la netteté absolue de leur surface avant 
toute mise en presse : de nombreux accidents pour les 
volumes peuvent résulter d’aspérités de colle ou d’inégalités 
de surface des ais. 

Nettoyer les tranches après le frottage des dos en 
corps d'ouvrage (on se sert d’un grattoir spécial ou d’un 
couteau ordinaire). 

BILLOTS DE BOIS. Ils complètent les ais précédents 
pour surélever le niveau de la presse; dimensions : 40 à 


50 em de long (suivant la grandeur de la presse), 15 à 
20 em de large, 12 à 15 em de haut. 


AIS FERRÉS A BRADEL. Planchettes munies d’un 
rebord en métal pour serrer la gorge des bradels après 
couvrure. 


AIS À BERCER. Servent au rognage de la gouttière 
dans la presse à rogner. 

CARTES LISSES ou cartes de Lyon. Pour la mise en 
presse des reliures peau. Elles sont de différentes épais- 
seurs : les plus fortes, 8/10 mm, pour l'extérieur; les plus 
minces, 5/10 mm, pour l’intérieur. 

PLAQUES NICKELÉES ou CHROMÉES. Pour le 
polissage en presse des reliures de luxe. 

ROULEAU DE BRONZE. S'utilise à froid; on le 
passe en finissure sur la peau pour écraser le grain; il 
sert spécialement à niveler le long du mors, dans les reliures 
de luxe. 


GRILLE A JASPER. A large treillis. 
BROSSE A JASPER. À poils courts et assez durs. 
PRESSE A TRANCHEFILER. Sorte de petite 


presse élémentaire avec deux jumelles et deux vis. 
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PRESSE ALLEMANDE. Mème type que la précé- 
dente, mais de plus grandes dimensions, avec, sur chacune 
des vis, un osselet (écrou), avec clef de serrage. Elle sert 
dans diverses opérations : pose de mousseline, dorure des 
tranches, jaspure, etc. (Pour l'utiliser, on immobilise géné- 
ralement les bouts des montants dans un étau ou dans la 
presse à rogner.) 

FER A POLIR fvoir polissage). Pour le garder 
parfaitement net et lisse, on le nettoie en le passant fré- 
quemment, avant et pendant le polissage, sur un papier 
émeri 00000, ne risquant pas de rayer. Ce papier est collé 
sur un carton. 


POT A COLLE et PINCEAUX (voir p. 94). 


c) ACCESSOIRES ET INGRÉDIENTS DIVERS. 


CARTON BISEAUTÉ. Pour les couvrures de peau ; 
assez épais de 25 X 35 environ, recouvert de basane 
ou de molleton. Un plus petit peut suflire pour les demi- 
reliures. 

TISSU MOLLETONNÉ. Pour protéger les couver- 
tures en peau. 

ÉPONGE, dans un récipient; maintenue propre et 
suffisamment essorée. 

CARTE DE LYON (ou morceau de rhodoïd). Large 
de # à 5 em, longue de 15 em pour le façonnage des coiffes. 

PETITE POINTE. Très coupante (dite : pointe à 
inosaïque). 

PETITE RAPE DE FINISSURE. Bloc de bois 
ou de carton (2 cm de haut, 2 em de large, 5 cm de long) 
autour duquel est collé du papier de verre n° 0. 

PETITE ÉQUERRE TRIANGULAIRE. En earte 
de Lyon épaisse ou en carton; de 8 em de côté dans l'angle 
droit; munie sur l’un de ces côtés d’un rebord (petite 


bande collée) qui permet de l’ajuster le long de l’arête 
des plats. Elle sert à tracer à 450. 


DRAP CIRÉ (morceau de). Pour faire briller et 


entretenir certaines peaux. 
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VERNIS A L'ALCOOL. Ne s'utilise que pour les 
basanes ou les chagrins de deuxième choix: sert aussi 
pour les parchemins,. 


ENCRE DE CHINE de couleur, pour la retouche 


des peaux. 
COLLE À BOUCHE. Pour encoller les tranches des 


gardes de soie. 
ACIDE OXALIQUE. Sert à enlever certaines taches 


sur la peau. 


PETITE BROSSE A POILS DURS et serrés. Pour 
remonter le grain d’une peau abîmée par un coup malheu- 
reux du plioir ou de pince à nerfs. 


BROSSE A POILS SOUPLES. Pour le doublage 


des soies et peaux chamoisées. 


TECHNIQUES DE BASE 


a) COUPE A LA POINTE. 


La pointe est une étroite lame d’acier se terminant 
en triangle, lequel est biseauté et affûté sur les deux faces 
de chaque arête. 


Elle sert principalement à toutes les coupes à plat 
sur la table (papier, carte, toile, etc.) avec deux autres 
outils : règle (ou équerre) et zine. 

Lorsqu'il s’agit de recouper un bord à la pointe, 
on dit affranchir (ce terme s'emploie également pour 
toute coupe nette faite aux ciseaux ou à la cisaille). 

Pour couper à la pointe, placer le papier sur le zine, 
la ligne de coupe étant dirigée vers soi, c'est-à-dire dans 
un sens à peu près perpendiculaire au bord de la table 
(le geste serait moins assuré dans un sens oblique ou 


parallèle). 

On doit avoir généralement déterminé d'avance 
cette ligne de coupe par deux traces assez espacées au 
crayon ou, de façon plus précise, avec la pointe elle-même. 
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Pour mettre en place la règle, piquer le bout de la 
pointe sur la trace la plus proche de soi; venir ÿ buter la 
base de la règle, dont le sommet est ensuite amené jusqu’à 
l’autre trace. Pendant la coupe, la maintenir fortement 
de deux doigts de la main gauche bien écartés, non seule- 
ment pour qu'elle ne bouge pas, mais pour empêcher le 
papier de friser. 

Tenir la pointe comme un crayon, suffisamment 
inclinée pour couper avec le tranchant et non pas avec 
l'extrémité pointue. Veiller à ce que le tranchant glisse 


Fic. 28. 


bien au pied de la règle (partie en contact avec le papier) 
car le biseau de la lame risque de la faire s’en écarter 


(fig. 28). 


Affûtage de la pointe sur les quatre faces biseautées 
(mêmes principes que pour les couteaux à parer). 


b) TREMPE ET COLLAGE. 


On encolle de deux façons : 
— La trempe directe (encollage à l’aide du pinceau); 
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— La trempe indirecte, où au glacis (une couche de 
colle est déposée uniformément sur une surface inter- 
médiaire lisse : la pièce à encoller vient s’y appliquer en 
prenant une partie de cette couche). 


POT A COLLE FORTE. Comporte deux bacs super- 
posés en cuivre rouge qui sont placés dans un support en 
tôle, équipé pour le chauffage au gaz ou à l'électricité. 

Le bac inférieur sert de bain-marie (l’eau maintenue 
en ébullition conserve la colle chaude sans la laisser 
bouillir); le second se compose de trois compartiments 
deux petits, l'un pour Peau, où doivent toujours baigner 
les pinceaux hors du service, le deuxième pour faire fondre 
la colle forte (en plaques brisées en morceaux, ou en perles); 
elle y reste à la consistance très épaisse. Dans le troisième, 
un peu plus grand, on met la colle dite & moyenne » à la 
fluidité voulue pour l’emploi. 

Pour préparer la colle forte en plaques, on la brise 
en morceaux que l’on met à tremper au moins pendant 
douze heures dans de l’eau froide (ce qui les fait gonfler). 
Puis on chauffe à feu doux, au bain-marie, jusqu’à disso- 
lution. 

La colle en perles fond plus rapidement. 


PINCEAUX A COLLE FORTE. A virole de euivre 
n° 6 à 12; le plus courant est le n° 10. 

Avant de mettre en service un pinceau neuf, le faire 
tremper au minimum vingt-quatre heures dans l’eau 
(ce qui fait gonfler le bois en retenant les poils). 


MaxiemenrT. Le tenir à pleine main, comme un poi- 
gnard, par le milieu du manche. L’essorer sur une cloison 
intérieure des compartiments, mais jamais sur les bords 
extérieurs de la jatte. 

Si les impuretés de la colle forment une peau à la 
surface, on l’écarte, avant de sortir le pinceau, en roulant 
celui-ci entre les deux paumes. 

En transportant le pinceau, mettre le manche en 
bas pour éviter de laisser goutter la colle. 

Après l’encollage, pour juger si la colle forte est 
« prise » à point, y appuyer le doigt que l’on doit sentir 
juste assez retenu. 
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PINCEAUX À COLLE DE PATE. Grosseur suivant 
les usages : assez petit pour la plaçure (n° 2 ou 4), très 
gros pour la trempe des gardes (n° 10 ou 12). 

TREMPE AU PINCEAU SUR TABLE. Mettre une 
macule débordant largement sous le papier à encoller. 
Maintenir celui-ci par le bas de la feuille, du bout des 
doigts de la main gauche. Donner les coups à partir du 


Fre. 29. 


point maintenu en rayonnant vers les bords; à chaque 
coup, sortir complètement le pinceau hors de la feuille; 
né Jamais revenir en arrière. Eviter de suivre le long des 
bords {ce qui ferait passer La colle en dessous) (fig. 29). 

Pour achever de tremper le bas de la feuille, sans 
risque de la déplacer sur la macule, poser d’abord le pin- 
ceau juste au-dessus des doigts pour que ceux-ci puissent 
venir se placer à l’opposé sur la feuille. 

Pour saisir plus facilement le papier trempé, appliquer 


#4 
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légèrement le pinceau dans un angle et le relever; il entraîne 
la feuille qu’on prend de la main gauche, pouce en dessous. 
in principe, les pouces des deux mains doivent rester 
propres pour la manipulation des papiers trempés. 


ORGANISATION DU TRAVAIL 


INSTALLATION DE L'ATELIER. 


Près d’une fenêtre, forte table assez haute pour tra- 
vailler soit debout, ou assis sur un grand tabouret. 

L'emplacement réservé à la plaçure, couture, cou- 
vrure, etc., est muni d’un grand carton ou d’une carte 
lisse sous laquelle reste le zine, à portée de la main.. Dans 
un tiroir : le petit outtilage. L'ouvrier doit avoir sur lui : 
crayon, plioir. 

Autour des machines : étau, presse à rogner, cisaille, 
laisser suffisamment d’espace. 

La presse à percussion, contre un mur, est dégagée 
sur les côtés. 

Les ais à proximité de la presse. 

La scie et les ais à grecquer sont accrochés au pied 
de l’étau. 

On range les papiers dans des casiers mobiles ou, 
à défaut, dans des cartons à dessins. 

Les peaux et toiles sont de préférence roulées dans 
des placards fermés (à l’abri de la poussière et du soleil). 

Près de la jatte à colle forte, réserver une place 
suffisante pour la trempe. 


CLASSIFICATION DES RELIURES 


Déjà, au cours de l’histoire, on a vu successivement 
apparaître nos principaux genres actuels : après la reliure 
sur nerfs en pleine peau, la reliure à la grecque, en plein 
et en demi; ensuite le bradel; et enfin, avec la reliure 
industrielle, l’'emboîtage. 

Actuellement, il existe une grande diversité de types 
dans chacun de ces genres. On peut en faire le classement 
d’une part au point de vue technique, d’autre part au 
point de vue commercial. 


M. Wour-Lerranc et CH, VERMUYSE, — La reliure. 7 
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a) CLASSIFICATION TECHNIQUE. 


On distingue deux grandes catégories : les reliures 
et les emboîtages. 


RELIURE PROPREMENT DITE. Suivant la 
technique traditionnelle, elle est habituellement cousue 
sur ficelles et celles-ci sont passées en carton. On les recon- 
naît extérieurement à ce que le dos et les plats se conti- 
nuent sans interruption. Le dos peut être soit à nerfs, 
soit sans nerfs (dos long). 

La principale matière de recouvrement est la peau, 
avec deux présentations : reliure pleine et demi-reliure. 

REzIURE PLEINE. La couverture est d’une seule 
matière. 

Demi-Reciure. La couverture est en deux matières 
différentes : peau et papier. 

La fabrication de ces reliures est surtout manuelle. 


EMBOITAGE. Reliure simplifiée, en général sur 
rubans. La charnière est consolidée par une mousseline 
placée à cheval sur le dos et revenant sur les gardes. 

Extérieurement, une gorge plus ou moins marquée, 
sépare le dos des plats; le dos est toujours sans nerfs. 

Principales présentations : Pleine toile, demi-toile, 
plein papier. 

La plus grande production des emboîtages est indus- 
trielle (cartonnages); cependant, on en réalise certains 
types en travail manuel. 


Entre ces deux catégories se rangent les bradels qui, 
suivant les types (reliure bradel ou cartonnage bradel) 
se rapprochent de l’une ou l’autre des techniques précé- 
dentes. 


b) CLASSIFICATION COMMERCIALE. 


Chez les relieurs manuels, la multiplicité des types 
a fait adopter une classification basée sur la valeur du 
travail et des matériaux : reliure ordinaire, reliure de 
qualité, reliure de luxe et d’art. 

Les principaux types de chacune de ces classes seront 
expliqués ou tout au moins mentionnés avec les différentes 
techniques. 
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DEUXIÈME PARTIE 


TECHNIQUE 


CHAPITRE PREMIER 


DEMI-RELIURE PEAU 


Cette demi-reliure convient à l’édition de demi-luxe 
et, en général, à tous les livres durables demandant une 
couverture moins coûteuse que la pleine peau. 

On la fait surtout en chagrin. Les types énumérés 
ci-dessous se classent dans les reliures de qualité (on trou- 
vera d’autres types de demi-peau au chapitre de l’ordi- 
naire et à celui du luxe). 


TYPES PRINCIPAUX : 


Demi-chagrin cinq nerfs à coins (type classique 
traditionnel) ; 

Demi-chagrin quatre nerfs dits &« à nerfs sautés » 
avec ou sans Coins; 
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Demi-chagrin dos long avec ou sans bandes; 
Demi-chagrin nerfs modernes, avec ou sans bandes. 


CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES : tranches ébarbées, 
tête jaspée ou dorée (1), tranchefile mécanique (chapiteau). 


LES PHASES DU TRAVAIL : 


Plaçure, couture, corps d'ouvrage, couvrure, finissure. 


Chacune de ces phases comprend de nombreuses 
opérations; en général, la plus importante a donné son 
nom à tout le groupe et les opérations préparatoires sont 
appelées apprêtures. 


I. PLAÇURE 


Au sens large du mot, c’est toute la préparation des 
cahiers à la couture. 


PRINCIPALES OPÉRATIONS : débrochage, réparations, 
placement des couvertures et hors-texte, placement des 
gardes blanches, mise en presse de plaçure, ébarbage, colla- 
tionnement. 


DÉBROCHAGE 


Débrocher un livre, c’est enlever la couverture de 
brochage et séparer les cahiers. Cette opération demande 
les plus grandes précautions pour que le livre reste aussi 
intact que possible; aussi bien le fond des cahiers que la 
couverture de brochage (celle-ci étant généralement 
à conserver). 


OPÉRATION. Poser le volume à plat sur la table, 
ouvrir le plat de devant de la main gauche, continuer à 
le tirer de ce côté pour décoller le dos. Le décollement est 


{1} À noter qu'ici le demi-chagrin ne comporte que la jaspure, 
bien qu'on le fasse fréquemment avec tête or. Mais cette dernière 
caractéristique a été traitée de préférence dans la reliure de luxe, aussi 
devra-t-on s'y reporter, le cas échéant, pour les demi-chagrin tête or. 
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aidé par la main droite dont la paume maintient l’ensemble 
des cahiers pendant que le bout des doigts vient appuyer 
sur les deux parties en train de se séparer. 


Pour achever la séparation, retourner le volume et 
agir de même avec le plat de derrière. 


Fic. 31. 


Si la colle résiste dès le début, plutôt que de déchirer 
il vaut mieux laisser la couverture momentanément 
adhérente (elle se trouvera libérée ensuite) et se contenter 
de dégager seulement le fond du premier cahier. 

Couper le fil en glissant dessous une pointe tenue à 
plat (bien ouvrir à fond pour ne pas percer le papier); 
refermer le cahier et, le prenant de la main gauche, le 
rabattre à l’opposé des autres, en exerçant une traction 
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sur toute sa longueur pour le séparer du suivant; pendant 
ce temps, la main droite agit comme dans le décollement 
de la couverture (fig. 31). 

Procéder de même pour tous les autres cahiers, en les 
plaçant au fur et à mesure — face en dessous — à sa gauche. 

Parfois, le débrochage est rendu très difficile par un 
excès de colle sur le dos : on peut alors éviter les déchirures 
en enduisant le fond des cahiers d’une couche de colle 
chimique; laisser détremper quelques minutes, après quoi, 
on enlève le plus possible le mélange des colles et on 
débroche avant complet séchage, avec les plus grandes 
précautions. 

On doit ensuite débarrasser les fonds de chaque cahier 
de ce qui reste de colle. Le placer gouttière vers soi et 
détacher les parcelles encore adhérentes avec le tranchant de 
la pointe, tout en maintenant le cahier de la main gauche. 
Retourner le cahier pour que le fond soit nettoyé des deux 
côtés. Puis enlever, également avec la pointe, la colle restée 
au dos de la couverture. 


Pour gagner du temps, si le papier du volume est 
assez résistant, on peut gratter tous les fonds à la fois 
(voir débrochage ordinaire, p. 197). 


Après le débrochage, si les cahiers ne sont pas fendus 
en tête, les refendre au plioir pour éviter les faux-plis 
qui se forment à l’endroit du pli croisé; mais, au lieu de 
fendre complètement, on s'arrête à quelques centimètres 
au-delà du croisement (ce qui permettra de trouver facile- 
ment le milieu du cahier pendant la couture). 


NETTOYAGE DES COUVERTURES OÙ DES 
FEUILLETS. Gommer les couvertures salies (sauf si elles 
sont en papier japon). Si c’est insuflisant, les plonger dans 
une eau claire ou légèrement savonneuse; les y laisser assez 
longtemps, quelques heures s’il est nécessaire. Rincer à 
l'eau courante; essorer entre des feuilles de buvard et 
laisser sécher à plat, sur un zinc très propre. 

Les rousseurs sont atténuées par le lavage dans l’eau 
additionnée d’eau de Javel (une cuillerée à bouche par 
litre d’eau). Rincer abondamment, essorer et sécher comme 
précédemment. 
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RÉPARATIONS 


Avant le montage des couvertures et des hors-texte, 
il y a souvent lieu de réparer le volume. 

On effectuera en même temps les réparations et les 
montages. 


OUTILLAGE. Zinc, pointe, règle, équerre, petit 
pinceau avec jatte à colle chimique (ou colle d’amidon 
pour les papiers délicats), macules (feuilles de papier ordi- 
naire sur lesquelles on fait les collages). 


PRÉPARATION DES ONGLETS. On coupe d'avance 
de petites bandes de papier simili-japon mince, plus longues 
que le volume et de différentes largeurs. On les désigne 
ordinairement sous le terme général d’onglets bien que, 
parmi ceux-ci on doive distinguer les fonds, bandes de 6 
à 8 mm suivant les formats (1), servant à joindre deux 
feuillets bord à bord, et les onglets proprement dits, plus 
larges, qui permettent d'avancer un des feuillets (approxi- 
mativement de la largeur d’un ongle). 

Prendre du similijapon blanc ou teinté, suivant le 
papier du volume. 

Les bandes sont coupées dans le sens de fabrication. 
Pour reconnaître ce dernier, voir p. 60. Pour la coupe à la 
pointe, voir p. 93. 

Dans certains cas, le papier de soie est préférable 
au simili-japon car il ajoute un minimum d'épaisseur 
(en particulier lorsque les réparations sont très nom- 
breuses). 


DÉCHIRURE D'UN FEUILLET. Écarter les deux 
côtés de la déchirure et mettre un peu de colle juste contre 
les bords; remettre en place très exactement sur un mor- 
ceau de papier de soie, débordant tout autour d'au moins 
2 cm; appliquer par-dessus un deuxième papier de soie. 


(1) Osservarion. Ces deux largeurs s'appliquent respectivement 
à deux formats courants : l’in-8° carré et l'in-4° carré; on devra en 
déduire la largeur des fonds pour les autres formats. 

De même, chaque fois qu’il sera indiqué deux dimensions chif- 
frées au cours de la technique, elles se rapporteront à l’in-8° carré et 
l'in-4° carré). 
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Faire pression avec la paume; laisser sécher entre deux ais 
en carton. 

En arrachant l’excédent de chaque papier de soie, 
maintenir le feuillet à plat au plus près de la réparation. 
Si celle-ci est bien faite, sans trop de colle, il ne doit rester 
que juste ce qui consolide la déchirure. Poncer les bavures 
de papier de soie avec du papier de verre n° 00000. 


DÉCHIRURES AU FOND DES FEUILLETS. Plu- 


sieurs Cas : 


19 Si la déchirure est peu importante, la fermer au 
papier de soie comme on vient de l'indiquer; 


20 Si les feuillets sont totalement séparés, mais sans 
manque de papier, les joindre avec fond étroit de simih 
collé au verso de chaque feuillet, de la même façon qu’on 
va monter le plat de devant (voir plus loin, p. 107); 


30 Si l’un ou l’autre des feuillets a des trous, affranchir 
(en équerrant) au-delà des trous et Joindre avec un simili 
suffisamment large pour que les blancs ne soient pas 
diminués. 


COIN DE FEUILLET MANQUANT. Le remplacer 
par un morceau de papier analogue que l’on déchire ou 
que l’on amincit à la pointe en suivant la forme du coin 
déchiré; puis on joint les deux parties comme pour fermer 
une déchirure. 


DÉFORMATIONS. Le livre broché laissé longtemps 
en fausse position a parfois les fonds des cahiers déformés : 
les redresser un à un, du bout des doigts des deux mains 
en insistant en sens inverse de la déformation. Si celle-ci 
est très accentuée, battre les fonds au marteau, sur le tas 
en fonte, à petits coups rapprochés (entourer d’une macule 
les papiers fragiles). 

Sans ces précautions, la mise en presse, même très 
prolongée serait insuflisante pour aplanir les fonds. 

Les coins écornés sont aussi redressés; après avoir 
retourné le coin, on le prend par ses deux côtés, entre le 
pouce et l’index de chaque main et on le fronce perpen- 
diculairement au mauvais pli précédent (pour empêcher 
celui-ci de se reformer). 
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MONTAGE DE LA COUVERTURE 


Le plat de devant va être joint au premier cahier; 
tandis que le plat de derrière, ainsi que le dos, sont tous 
deux réunis au dernier cahier. 


a) MONTAGE DU PLAT DE DEVANT. 


Pour le séparer du reste de la couverture, on place 
celle-ci ouverte sur un zinc, recto en dessus. Avec la 
pointe et la règle, on coupe au fond du plat, à l'endroit 
de la pliure. (Avant de couper, vérifier la rectitude du 
pli du brochage en se servant, soit de l’équerre ajustée 
sur le titre, soit du compas, si le titre est encadré de 
filets.) 

Préparer un fond de simili (onglet étroit) de 6 à 8 mm, 
mettre le plat de devant sur une macule, recto en dessous, 
fond à droite; y placer par-dessus une autre macule faisant 
cache, à 2,5 mm ou 3 mm du fond; tremper ce dernier 
en donnant les coups de pinceau du cache vers la droite 
et non pas tout du long, pour que la colle ne passe pas par- 
dessous. 

Autre méthode plus simple pour la trempe : placer 
directement le feuillet dépassant un peu du bord de la 
table, l’y tenir de la main gauche, pouce en dessous. Passer 
le pinceau peu chargé, d'abord du centre vers la gauche, 
puis vers la droite, en relevant légèrement le papier à mesure 
que le pinceau s’y appuie. 

De l’une ou l’autre façon, le liseré de colle doit être 
mince et uniforme; s’il y a excédent, l’enlever du bout du 
doigt. Puis y poser l’onglet, mais seulement sur une petite 
moitié de sa largeur (2 à 3 mm) (fig. 32-1). Achever l’adhé- 
rence en suivant de l’ongle l’arête du feuillet, à travers le 
simili. 

Après quelques instants de séchage, recouper aux 
ciseaux les dépassants de l’onglet en tête et en queue. 

Pour joindre ensuite la couverture au premier cahier, 
on la pose sur un papier souple et transparent (papier 
cristal) recto en dessous, tête vers soi; puis mettre un 
liseré de colle de 3 mm au fond du verso du cahier et 
placer ce dernier — colle en dessus — sur la couverture 
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en l’ajustant bien en tête ainsi que le long du fond. (La 
moitié de l’onglet dépasse alors à droite.) Pendant qu’on 
maintient le tout de la main gauche, relever le cristal 
qui entraîne le simili sur la partie encollée. Pour rabattre 
bien contre le fond, commencer par le centre et de là, 
continuer à appliquer vers la tête, puis vers la queue, 
le cristal étant fortement tendu. Appuyer fermement 


pour faire adhérer (fig. 32-2). 
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b) MONTAGE DU PLAT DE DERRIÈRE ET 
DU DOS. 


Il existe deux méthodes pour placer le dos avec le 
plat de derrière : 


19 Le dos retourné; 
20 Le dos à plat. 


MONTAGE AVEC DOS RETOURNÉ. Rabattre 
le dos contre le plat de derrière, en appuyant fortement 
sur le pli, au plioir. 

Prendre un simili plus large que pour le plat de devant 
(environ 15 mm) et le coller de même façon au bord du 
verso du plat de derrière, ce qui laisse en dehors 10 à 42 mm. 
Si le dos s’est trouvé trop aminei par le grattage du débro- 
chage, on le double entièrement avec un simili de la 
largeur du dos avec, en plus, le même dépassant pour le 
montage. 

Celui-ci s'effectue à l'inverse du plat du devant. La 
colle est sur le recto des deux parties, et pour rabattre le 
simili, la tête est placée en haut. Autre différence : 
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le plat de derrière et le dos vont se trouver éloignés du fond 
du cahier d’environ 6 à 8 mm, ce qui permettra de les 
ouvrir jusqu’au pli après l’endossure. 


AUTRE MONTAGE AVEC DOS A PLAT. La 
méthode précédente qui avance le plat de derrière vers 
la gouttière, risque de le faire trop diminuer au moment 
de l’ébarbage, surtout s’il est imprimé. De plus, le pli fait 
une épaisseur parfois gênante. C’est pourquoi il est préfé- 
rable, pour un travail plus soigné, de séparer le dos afin 
de le replacer en mettant l'impression en dessus : 


Après avoir séparé la couverture en trois parties — les 
deux plats et le dos — commencer par doubler le dos avec 
un simili dépassant de 10 à 12 mm à droite du 
titre. 

Pendant qu’il reste chargé entre des ais, monter respecti- 
vement les deux plats de la couverture sur le premier et 
le dernier cahier, avec deux fonds étroits (comme pour le 
plat de devant). 


Pour monter le dos : le poser, face en dessous, tête vers 
soi, sur le papier cristal; tremper le fond du dernier cahier 
(au recto); le mettre en place en ajustant en tête, et en 
laissant dépasser le sumili de 4 à 5 mm; puis rabattre ce 
dernier qui vient recouvrir le simili du montage pré- 
cédent. 


c) COUVERTURE ENTIÈREMENT 
ILLUSTRÉE. 


Si l'illustration couvre les deux plats et le dos, on 
laisse la couverture en une seule partie qu’on monte 
devant le volume : 


Équerrer le bord du plat de derrière, en gouttière; 
y coller un fond au verso puis le monter sur le cahier de 
devant. Après séchage, replier la couverture deux fois, 
en accordéon, parallèlement à la gouttière : le premier pli, 
à quelques centimètres de celle-ci, va amener le bord du 
plat de devant vers la gauche; le deuxième pli, fait à 
quelques centimètres du dos, le ramène vers la droite, 
où on l’ajuste au ras des feuillets. 
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Pour la place des plis, tenir compte de la meilleure 
présentation de l'illustration. 


MONTAGE DES HORS-TEXTE 
(GRAVURES, PLANCHES, ETC,) 


a) MONTAGE SUR FOND. 
GRAVURES SIMPLES (en papier de même force 


que celui du texte). Si elles sont placées devant un cahier 
ou à Flintérieur, dans la première moitié des feuillets, 
on colle le simili au verso des deux parties (comme pour 
le plat de devant). 

Si la gravure se trouve dans la deuxième moitié, 
on colle le simili d’une part au verso de la gravure, d’autre 
part au recto du feuillet double précédent. 

Si une gravure est au milieu du cahier, on y colle 
d’abord, au verso, une moitié de l’onglet, puis on trempe 
l’autre moitié sur l’envers et on met en place sur le feuillet 
double ouvert. 

Lorsque la gravure se lit en travers, on lui met toujours 
le bas à droite : vers La gouttière, si elle est au recto; vers 
le fond s1 elle est, par exception, au verso. 


ILLUSTRATION SUR FEUILLET DOUBLE (illus- 
tration sur les deux pages). Pour pouvoir l’ouvrir jusqu’au 
fond, monter ce feuillet sur fond avancé avec un simih 
de 12 à 15 mm (comme on l’a fait pour le dos de la couver- 
ture). 

Si le papier est épais, faire un montage sur onglet 
{voir page 111). 

CAHIER FORMÉ DE FEUILLETS SIMPLES. 
Il arrive qu’un cahier doive être composé avec plusieurs 
feuillets simples : supposons six feuillets. 

Partager ceux-ci également. Étager les trois premiers 
(le troisième en dessus) pour les tremper au verso et y 
monter des fonds étroits. Puis étager et tremper le verso 
des trois derniers (quatrième, cinquième et sixième, le 
quatrième se trouvant en dessus). Reconstituer successi- 
vement des feuillets doubles à partir de celui du milieu : 
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3 et 4, 2 et 5, 1 et 6. Laisser chaque fois les feuillets pré- 
cédents encartés dans les suivants pour donner à ceux-ci 
l’écartement nécessaire. S'il s’agit d’un travail soigné, 
on doit amincir le fond des feuillets avant de les joindre 
(voir reliure de luxe, p. 212). 

RècLe GÉNÉRALE. Les fonds de simili doivent être 
toujours pris dans la couture, et, de préférence coilés au 
verso des feuillets. 


b) MONTAGE SUR ONGLETS 


I se fait pour les hors-texte en papier fort afin qu’ils 
s'ouvrent bien à plat, ainsi que pour les gravures doubles 
qu’on doit lire jusqu’au fond. L’onglet les avance — sui- 
vant les formats — au minimum d’un centimètre, Pour 
obtenir la même épaisseur que la gravure on le replie soit 
en deux, soit en quatre. 

PLIAGE EN DEUX. Largeur de l'onglet : 25 à 35 mm 
{deux fois l’avancée, plus le collage). 

Le simili est collé au verso de la gravure, sur quelques 
millimètres; placer celle-ci face en-dessous, fond devant 
soi et replier l’oglet en l’ajustant au bord de la gravure, 
sans la chevaucher. 

PLIAGE EN QUATRE. Largeur de l’onglet : 40 à 


60 mm (quatre fois l’avancée, plus le collage). 
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Plier en deux, comme précédemment puis de nouveau 
en deux. Le premier pli doit amener le bord du simili à 
un demi-millimètre de la gravure (fig. 33-1), de sorte 
qu'après la deuxième, malgré la légère avancée produite, 
il ne la chevauchera pas (fig. 33-2). 
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SUCCESSION DE HORS-TEXTE. On peut avoir un 
volume entier, ou une partie de volume, à monter sur onglets 
(Ex. : suite de planches) : 


Débiter les onglets plus ou moins larges, suivant le 
pliage en deux ou en quatre. Les coller sur les hors-texte. 
Après séchage, assembler ceux-ci par deux, trois ou quatre 
(d’après leur épaisseur); les placer devant soi, en ajustant 
les têtes et les replier ensemble, comme s’il s'agissait d’un 
seul. Pour le pliage en quatre, on amène le premier plis à 
un millimètre de la gravure. 

L'onglet plié se trouve au verso du cahier ainsi con- 
stitué. Il y a exception pour le dernier cahier; on replie 
Ponglet au recto. 

Au total, l'épaisseur des onglets doit être la même 
que celle des planches. Si elle est moindre, on intercale en 
supplément, de place en place, une bande de simili de la 
largeur d’un demi-onglet. Inversement, on diminuera 
l’épaisseur totale, s’il y a leu, en recoupant la moitié d’un 
onglet dans différents cahiers. (On ne peut faire ces rectifi- 
cations qu'avec le pliage en quatre). 


ONGLETS DE TOILE. Si les planches à monter sont 
très épaisses, on emploie des onglets de toile (de préférence 
calicot ou percaline mince et lustrée) : les coller au verso 
des planches, puis les doubler, sur le recto, avec du papier 
simili. Ces onglets de toile sont repliés seulement une fois, 
et — de même que les onglets en sinnli — au verso (sauf 
pour le dernier cahier). 

Par la suite, la couture de tous ces onglets se fait au 
milieu du pli. 


c) GRANDES PLANCHES A REPLIER 


Certains hors-texte, tels que les cartes géographiques 
de plus grandes dimensions que le volume, sont repliés 
avant d’être montés sur fonds avancés ou sur onglets. 

Le repliage se fait, suivant les proportions du hors- 
texte, soit dans la hauteur, soit dans la largeur, soit dans 
les deux sens; dans ce dernier cas, on commence par les 
plis en hauteur, puis on fait ceux en largeur. 
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Dans tous les cas, régler les plis pour qu'aucun d’eux 
ne puisse être atteint par l’ébarbage, ou par le rognage; 
les étager de façon à éviter les épaisseurs au même endroit. 
Les plis en hauteur ne doivent pas dépasser la justification, 
c’est-à-dire seront assez éloignés de la tête pour ne pas 
faire de vide visible sur la tranche. 


d) BATTAGE DES FONDS 


Après de nombreux montages sur fonds ou onglets, 
il est utile de réduire les épaisseurs en battant le fond des 
cahiers sur le tas en fonte. 

D’autres cas particuliers de plaçure tels que le dédou- 
blage des papiers épais, les gravures à réemmarger, les 
grands témoins à conserver, sont traités dans la reliure 


de luxe. 


GARDES BLANCHES 


Après la plaçure, on ajoute au volume, devant et derrière, 
des gardes blanches destinées à le garantir. 

Choisir un papier en rapport avec celui de l’édition : 
qualité, force, couleur (voir gardes blanches, page 62). Le 
plier pour en former deux cahiers — de chacun quatre 
feuillets — un peu plus grands que le volume; le bon sens 
du papier doit se trouver dans la hauteur. En pliant, 
aligner le bord de chaque feuillet du côté qui sera mis en 
tête pour qu’il se trouve d’équerre avec le fond. Le feuillet 
extérieur du cahier va servir de fausse-garde (celle-ci sera 
supprimée à la finissure). 


MISE EN PRESSE 


Le serrage du volume dans la presse à percussion a 
j ; | ; : 

pour but d’aplanir les feuillets et d’en faire un bloc com- 
pact. Il doit être assez prolongé pour réduire l'épaisseur 
au minimum. 

Suivant la grosseur du volume, on laisse ce dernier 
en entier où, pour un meilleur usage, on le divise par battées, 
c’est-à-dire par groupe de plusieurs cahiers. 
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Secouer d’abord la première battée pour bien aligner 
les cahiers — dos et tête (voir cette opération, page 80); 
puis la placer au milieu d’un ais en carton, lisse et propre, 


Fic. 34. 
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d'un format un peu supérieur à celui du volume. Sur la 
battée, mettre un second ais semblable au premier, puis 
une deuxième battée, dos et tête du même côté que la 
première, Aïnsi de suite jusqu’à la fin du volume. Placer 
le tout dans la presse en centrant exactement dans les 
deux sens du plateau et serrer fortement (fig. 34). 

Si l’on doit mettre à la fois plusieurs volumes de 
divers formats, commencer par le plus grand, et séparer 
les dimensions différentes, avec deux ais en bois, en plaçant 
toujours chaque volume bien au centre de la presse. (Un 
ais en carton, mis comme seul intermédiaire, se creuserait.) 


Serrer à bloc, et laisser au minimum douze heures (un 
ou plusieurs jours pour des papiers creux ou pour des 
volumes déformés). 


AUTRES PROCÉDÉS. Le serrage en presse peut être 
remplacé par le laminage. (Ce procédé est moins couram- 
ment utilisé qu’autrefois.) 


On prend les cahiers par petites battées. 


Chacune, après avoir été mise entre deux plaques de 
zinc (ou deux cartes de Lyon épaisses) est ensuite introduite 
entre deux cylindres tournant en sens contraire — et 
convenablement réglés pour exercer une forte pression. 
Éviter un serrage excessif qui peut durcir le papier et le 
rendre cassant. 


Le laminage ne convient qu’à certains papiers de 
genre ordinaire, et spécialement au papier bible, il est 
dangereux pour les papiers glacés, couchés, ou trop épais, 
lesquels risquent d’être plissés ou brûlés. 

Avant le laminage, on ne connaissait que la très 
ancienne opération du battage. Elle était effectuée sur une 
pierre très dure à l’aide d’un lourd marteau à battre (à 
large platine). Le volume était divisé en petits paquets de 
plusieurs cahiers d’environ un centimètre d'épaisseur. 
Chacune de ces battées (on voit là l’origine du terme) était 
enveloppée d’un papier fort pour être battue sur toute sa 
surface, un côté après l’autre. 

Le même procédé sert encore à redresser les fonds des 
cahiers déformés et à réduire les épaisseurs des montages 
sur similijapon. On l’effectue sur le tas en fonte. 
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ÉBARBAGE 


Le volume sorti de presse va être ébarbé à la cisaille. 

L’ébarbage consiste à recouper, en les égalisant, les 
plus grands témoins, sans atteindre les plus courts (voir 
« livre broché», page 83). Son but est de donner aux tranches 
de gouttière et de queue une présentation nette, tout en 
conservant à l’ensemble des feuillets les plus grandes 
marges qu'il est possible. 


OPÉRATION. Avant d’ébarber, secouer le volume, 
dos et tête, pour s’assurer qu'aucun feuillet n’est déplacé 


Fic. 35. 
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à l’intérieur des cahiers, commencer par choisir le témoin 
moyen en gouttière (entre le plus petit et le plus grand 
feuillet) et régler le grand guide de la cisaille à sa dimension. 
Ensuite, placer successivement chaque cahier — y compris 
les gardes blanches — le fond contre le guide, pour recouper 
l'excédent. En abaissant la lame mobile, bien la serrer 
contre la lame fixe (fig. 35). 

Après la gouttière, ébarber la queue : choisir le témoin 
moyen de ce côté pour y régler le petit guide : le fond du 
cahier est alors placé contre la règle latérale (d’équerre 
avec la lame). 


COLLATIONNEMENT 


C’est la vérification du bon ordre de tous les feuillets 
du livre. On doit y apporter la plus grande attention, car 


| (Photo À. Chadefaux). 
Fic. 36. 
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une erreur dans la pagination est parmi les plus graves que 
puisse faire le relieur. 

Pour un volume n’ayant pas nécessité un déplacement 
dans les feuillets, il suffit de s’assurer que les signatures 
des cahiers se suivent. 


OPÉRATION. Prendre le volume en tête à droite, 
à pleine main; puis, avec le pouce de la main gauche, 
laisser échapper successivement tous les cahiers en véri- 
fiant le numéro des signatures (fig. 36). 

Si les feuillets risquent d’avoir été déplacés, pour plus 
de précaution, on collationne « à la page » : le volume étant 
posé à plat, soulever chaque feuillet au moyen d’une pointe 
appuyée obliquement, dans l'angle en tête, ce qui le chasse 
vers l’intérieur et permet de les prendre au fur et à mesure 
dans la main gauche. Les très grands volumes sont divisés 
en plusieurs parties. 


IT. COUTURE 


C’est l'assemblage des cahiers au moyen d’un fil 

Il y a plusieurs sortes de couture (voir p. 299). La 
plus courante pour la demi-reliure peau est la couture à la 
grecque sur ficelles. Elle comprend le grecquage et la cou- 
ture proprement dite. 


GRECQUAGE 


Le grecquage prépare le logement des ficelles par de 
petites entailles pratiquées sur le dos du volume. 

Le nombre des ficelles dépend du format et aussi du 
genre de la reliure : il varie de trois à cinq pour les formats 
courants en demi-reliure peau; exceptionnellement, six ou 
sept ficelles pour les in-quarto très épais ou les in-folio; 
deux ficelles ne sont suflisantes que pour de très petits 
volumes ou pour des reliures très ordinaires. 

Aux grecques pour les ficelles vont s'ajouter, à chaque 
extrémité, deux entailles supplémentaires pour le passage 
du fil d’un cahier à l’autre : ce sont les grecques de chaînette. 
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OUTILLAGE. Étau, dans lequel on immobilise le 


volume; compas et crayon, pour déterminer et tracer les 


grecques; scie à grecquer. 


Fig, 3% 


a) PLACEMENT DANS L'ÉTAU 


Poser un ais à grecquer en travers des mâchoires suffi- 
samment écartées. Bien secouer le volume, dos et tête, 
contre la table de l’étau — pour aligner les cahiers sur ces 
deux côtés; puis le placer sur l’ais — dos dépassant d’un 
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centimètre environ; mettre ensuite le deuxième ais, 
avec précaution, également en retrait d’un centimètre du 
bord du dos, saisir le tout à deux mains pour l’introduire, 
tête à droite, entre les mâchoires. Serrer le volant, modéré- 
ment, en laissant une partie des ais en dehors. (fig. 37). 

Le dos doit être parfaitement horizontal et équerré 
en tête. 


b) COMPASSAGE ET TRAÇAGE 


L'emplacement des grecques est important. En pre- 
imier lieu, 1l assure le bon maintien du dos. En outre, dans 
les reliures à faux nerfs (simulant les nerfs véritables), les 
ficelles restent presque toujours apparentes sur les mors 
après couvrure, aussi les grecques devront-elles coïncider 
exactement avec les nervures correspondantes (voir « carte 
à nerf », fig. 54, p. 158). Remarquer que les espaces en tête 
et en queue sont plus grands que les entre-nerfs, et que 
l’espace de queue est lui-même sensiblement plus grand 
que celui de tête. 

On obtient les emplacements des grecques en divisant 
le dos au compas entre deux points inégalement distants 
de la tête et de la queue; et pour évaluer avec précision 
ces deux points, on se sert d’une unité de mesure : la 
chasse, dont la dimension est proportionnée au format 
(voir ces dimensions, p. 139). 

(Une autre unité de mesure, le nerf couvert, est fré- 
quemment utilisée pour le grecquage mais elle est d’éva- 
luation plus imprécise puisqu'elle peut varier suivant 
l'épaisseur de la peau de la couvrure). 


TRAÇAGE POUR TYPE CLASSIQUE A CINQ 
NERFS. Faire au crayon, en tête, une trace à deux chasses 
du bord; en queue à quatre chasses. Entre ces deux traces, 
compasser en six; les cinq divisions obtenues indiquent la 
place des grecques pour cinq ficelles. 


TRAÇAGE POUR QUATRE NERFS. Ce type dit 
à nerfs sautés, dérive du précédent; on supprime la grecque 
du milieu. 


DOS LONG OÙ À NERFS MODERNES. Suivant le 


format tracer pour trois, quatre ou cinq ficelles, avec le 
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même compassage que précédemment. Pour trois ficelles, 
supprimer la deuxième et quatrième trace; pour quatre 
ficelles, supprimer Ia troisième (comme dans le nerf 
sauté). 

QUATRE FICELLES RÉGULIÈRES. Diviser en 
cinq au lieu de six. 

(Pour ces différents grecquages, se reporter au tableau, 
fig. 94, p. 299). | 

EMPLACEMENT DES CHAINETTES. Dans tous 
les cas, elles doivent se trouver environ à trois chasses 
de chaque extrémité : c’est-à-dire un peu au-dessous vers 
la gauche des points-limites du compassage (ces derniers 
se trouvant, le premier trop près de la tête, le dernier trop 
loin de la queue). 

On peut, soit les tracer d'avance, soit les grecquer 
directement, sans tracer, en même temps que les grecques 
pour ficelles (voir plus loin). 

S'il s’agit de gros livres, le traçage des grecques est 
fait, non pas sur un seul point, mais avec un trait perpen- 
diculaire au moyen de l’équerre à talon. 


c) GRECQUAGE (fig. 37). 


FICELLES. Pour grecquer bien droit, sur chaque 
trace, la façon de tenir la scie importe beaucoup : prendre 
le manche de la main droite, pouce en-dessus. La main 
gauche vient couvrir la droite en même temps que le début 
de la lame. On stabilise ainsi la direction : se mettre bien 
en face du volume. Tirer d’abord droit vers soi, légèrement, 
puis continuer dans un mouvement de va-et-vient. Quand 
l'entaille est assez profonde (elle ne doit pas dépasser le 
fond du feuillet intérieur des cahiers) donner quelques 
coups en oblique pour l’élargir suivant la grosseur de la 
ficelle (suffisamment afin que cette dernière puisse s’y 
encastrer en affleurant au dos après couture). Pour de gros 
in-quarto, on se sert parfois d’une lime triangulaire dite 
dent de rat. 

CHAINETTES. Faire des entailles plus légères que 
celles des ficelles, mais suffisantes pour que le feuillet du 
milieu soit atteint. 
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d) GABARIT DE GRECQUAGE (fig. 38.) 


On évite de com- 
passer en se servant Si 
d’un gabarit, tracé d'avance et 
valable pour tous les formats. 
On peut l’établir soi-même. Afin 
de l'utiliser également pour le traçage 
ultérieur des cartes à nerfs, on va ajou- 
ter en queue, la hauteur d’une chasse à la dimen- 
sion des volumes ébarbés à grecquer (voir « taille 
des cartons », p. 139). 

CONFECTION. Prendre un papier bristol fort, 
de 40 em de haut sur 46 em de large. 
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Horizontalement, faire une ligne à 15 mm du haut 
et s’arrêtant à 20 mm des bords du papier. 

Sur cette ligne, à 80 mm de chaque bout, tracer 
deux points (ainsi espacés de 260 mm) et, à partir de cha- 
cun d'eux, abaisser une verticale : celle de gauche de 
160 mm (in-16 raisin); celle de droite de 320 mm (in-49 rai- 
sin). Joindre leur base par une oblique, en prolongeant 
celle-ci de chaque côté à l’aplomb des extrémités de la 
ligne de tête. Sur la verticale de 160 mm, tracer d’abord 
un point à partir de la tête, à 5 mm (soit deux chasses 
in-16). Puis, à l'opposé, tracer deux autres points : le pre- 
mier à 2,5 mm à partir du pied {il marque la limite du 
volume ébarbé); le deuxième à 10 mm au-dessus du pre- 
mier (soit quatre chasses). Entre ce dernier point et celui 
pointé en tête, compasser en six. On obtient ainsi les cinq 
emplacements des grecques. 

Sur la verticale de 320 mm, pointer le double des 
mesures précédentes : en tête, 10 mm (deux chasses in-40 
raisin); en pied, d’abord 5 mm, puis 20 mm au-dessus 
(quatre chasses). Faire le même compassage en six. 

Joindre les points correspondants de ces deux ver- 
ticales par des lignes obliques (en les prolongeant égale- 
ment de chaque côté). Il est préférable de tracer plus fort 
les cinq lignes pour grecquage que les deux autres lignes. 


(En queue, on peut ombrer ou griser la partie qui re- 
présente la chasse du carton et qui servira seulement pour 
les cartes à nerfs. On peut aussi ajouter deux lignes pour les 
grecques de chaînette, à trois chasses de chaque extrémité ; 
les faire au pointillé pour les distinguer des autres traces). 


Compléter ce tableau par une succession de verticales, 
de deux en deux centimètres, 


UririsarTion. Relever la hauteur du volume sur une 
bande de papier. 

Ajuster cette bande sur la ligne de tête du gabarit et 
la faire glisser, parallèlement aux verticales, jusqu’à la 
rencontre de sa base avec la ligne de pied (limite du vo- 
lume ébarbé). 

Tracer la place des grecques au recoupement avec 
les obliques. 
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Reporter ensuite ces points sur le dos du volume et 
grecquer. 


COUTURE A LA GRECQUE 


La couture est la base de tout le travail : un livre 
mal cousu est obligatoirement un livre mal relié. 

Pour la couture à la grecque, on utilise la ficelle de 
chanvre à deux brins — de grosseur en rapport avec 
le format — et du fil de lin. 


a) CHOIX DU FIL 


Il est très important, car de sa grosseur dépend 
l'épaisseur donnée au dos, et, par suite, l’arrondi du volume 
et la profondeur des mors, qui elle-même doit corres- 
pondre à une certaine épaisseur de carton (voir fig. 93). 

Ce choix est difficile : il faut tenir compte de trois 
facteurs : la nature du papier, l’épaisseur des cahiers et 
leur nombre. 

Comme indication générale : plus le papier est dur, 
plus les cahiers sont minces et très nombreux, plus le fil 
sera mince; inversement, plus le papier est creux, avec 
des cahiers gros et peu nombreux, plus le fil sera fort. 

Exemples. Pour un même format in-12 : volume 
en papier dur ou glacé de 40 cahiers minces : fl très mince; 
en bon papier offset, 15 cahiers moyens, fil moyen; en 
papier creux (alfa ordinaire) 8 gros cahiers, fil très gros. 


b) MONTAGE DU COUSOIR 


La barre transversale est munie d'avance d’anneaux 
en ficelle très solide. On y attache les ficelles de couture 
par un nœud facile à défaire (demi-bouclette); l’autre 
bout doit dépasser de 5 à 8 cm au-dessous de la table du 
cousoir. 

Présenter la chevillette, la pointe sous la planche, 
le trou restant en dehors. Passer la ficelle, légèrement 
tendue dans ce trou (fig. 39-1). Prendre le bout qui pend 
et le rabattre par-dessus la traverse centrale, de droite 
à gauche; l’y maintenir du pouce gauche (fig. 39-2), puis 
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basculer la chevillette vers le bas, sur la pointe, en lui 
faisant décrire un demi-cercle (fig. 39-3). La ficelle se trouve 
alors tendue. 

Ensuite, passer dans la rainure du templet ficelle et 
chevilleitte, et mettre cette dernière en travers sous la 
planche : la pointe vers soi. 


Fic. 39. 


Tourner la vis d’un quart de tour juste pour immo- 
biliser la ficelle, Assujettir de même les autres ficelles, 

Poser le volume à coudre, le dos contre les ficelles 
pour permettre de régler leur écartement d’après les 
grecques. 

Puis remettre le templet en place. Il n’y a plus qu’à 
tendre complètement les ficelles en tournant les deux 
vis à la fois. 


c) COUTURE À UN CAHIER 
dite TOUT DU LONG 


(fig. 40) 


Prendre une aiguille assez longue à gros chas, pas 
trop pointue, et une aiguillée de fil d'environ un mètre 
(ne pas dépasser 1,20 m). Mettre le volume à droite sur 
le cousoir, dos vers soi et tête à gauche. Commencer par 
le cahier de garde : le tenir ouvert par son milieu, de 
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la main gauche, pour le placer, tête à droite contre les 
ficelles qui doivent coïncider avec les grecques; le maintenir 
ouvert pendant que l'aiguille rentre dans la chaînette 
de tête, de l’extérieur vers l’intérieur. La main gauche se 


Frc. 40. 


trouve bien placée pour la saisir, et la faire sortir par le 
premier trou, à droite de la ficelle, vers l’extérieur. Là, 
la main droite la reprend et la fait repasser par le même 
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trou, mais cette fois, à gauche de la ficelle, vers l’intérieur. 
Continuer ainsi pour les autres ficelles jusqu’à la chaînette 
de queue. Tirer alors l’aiguillée en laissant quelques centi- 
mètres de fil dépasser de la chaînetre de tête {avoir soin 
de toujours tirer le fil dans le prolongement du dos et 
jamais vers soi, sous peine de déchirer le papier). 

Ensuite, prendre le premier cahier du volume et 
le placer bien exactement sur la garde; puis le coudre 
de gauche à droite jusqu’à la chaînette de tête. Tirer 
alors complètement le fil et le nouer avec le bout laissé 
hors de la garde par un nœud double qui se loge dans 
la grecque de chaînette. 

Après avoir cousu le troisième cahier on le rattache 
aux précédents. Pour cela, passer l'aiguille entre les deux 


Fire. 41. 


cahiers, à droite de la grecque de queue, et la faire sortir 
à gauche sous le fil; puis la passer dans la boucle qui s’est 
formée; en turant à fond l’aiguillée, on fait le point de 
chatnette (fig. 41). Continuer de même pour les autres 
cahiers qu’on place toujours exactement superposés 
dos et têtes parfaitement alignés. 

A la fin du volume, faire un double nœud d’arrêt 
et couper le fil à un centimètre environ. 

En cours de couture, pour mieux tendre le fil avant 
de faire le point de chaînette, battre les entre-nerfs à 
petits coups de marteau, ou plus simplement, avec le plat 
des ciseaux. 

Pour sortir le volume du cousoir, enlever le templet 
et détacher les ficelles, puis couper celles-ci à 6 em de 
chaque côté du dos. 
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d) NŒUD DE TISSERAND (fig. 42) 


Pour raccorder deux aiguillées, on fait un nœud 


he” 
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qui laisse le minimum 
d'épaisseur. 


Prendre de la main 
gauche, entre le pouce et 
Pindex, le bout du fil à 
rallonger À’; y croiser en 
dessous le bout du nouveau 


lil BB [1]. 


De la main droite, en- 
tourer le pouce avec B 
qu'on fait ensuite passer 
entre les bouts croisés (der- 


rière B et devant À [2]. 


Lâcher un peu la 
boucle formée, juste assez 
pour ÿ faire passer Le bout 
A qu’on retient pincé sous 


le pouce {3]. 


Retenir, en même 
temps que À, entre Île 
pouce et l'index, le bout B. 
Puis tirer sur B? pour serrer 


le nœud [4]. 
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Recouper les bouts à quelques millimètres. 

Le nœud se trouver à l’intérieur du cahier, ou logé 
dans les grecques. 

Ne jamais faire le nœud dans une garde blanche; 
l’éviter autant que possible dans le premier ou dernier 
cahier du volume, pour qu’il ne crève pas le papier sous 
le marteau pendant l’endossure. 


e) ÉPAISSEUR DU DOS 


Pour avoir une bonne endossure, le dos doit être, 
après couture, épaissi dans une certaine proportion 
au maximum un tiers pour un dos à nerfs; au minimum 
un quart pour un dos long. 

En cousant, veiller à ce qu’il ne monte ni trop ni 
trop peu. Dans ces deux cas on peut changer le fil, mais, 
pour éviter une couture dissymétrique, on partage à 
l’avance le volume en trois parties. Après couture du 
premier tiers, s’il est nécessaire, prendre un fil plus mince 
ou plus gros pour coudre le deuxième tiers; finir le troi- 
sième tiers avec le même fil qu’au début. La différence 
de grosseur des deux fils ne doit pas être trop forte, sinon 
le dos aura des inégalités et s’endossera mal. 

Lorsqu'un volume est en papier particulièrement 
dur, avec cahiers très minces et nombreux, la couture 
tout du long risque de faire un dos trop fort : on peut 
alors coudre à deux cahiers (voir p. 199). 


f) DÉFAUTS DE LA COUTURE 
COUTURE TROP LACHE. Elle laisse irrémédia- 


blement un dos sans fermeté. Pour un bon travail, il vaut 
mieux la défaire et recommencer. 


DOS TROP FORT OÙ TROP MINCE (par suite 
d’un mauvais choix de fil). Si le défaut est très accentué, 
recommencer comme précédemment. 

Mais s’il y a peu d’excédent, il suffit généralement 
de bien battre le dos, à petits coups de marteau, en le 
mettant à plat sur le tas, un côté après l’autre (ce qu’on 
peut faire juste au moment de serrer les ficelles) (voir 
p. 130). 
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CHAINETTES ÉTRANGLÉES (à cause du fil trop 
serré). Elles donnent au dos une mauvaise forme « en 
tonneau » qu’on atténue en le battant d’abord comme 
ci-dessus; puis on glisse l'aiguille entre les cahiers, sous le 
fil de chaînette pour lui redonner un peu de jeu. 

FEUILLET NON COUSU (appelé encart). On le 
rattache avec un fil noué aux chaînettes. On peut aussi 
se contenter de le fixer au fond du cahier par un filet de 
colle mis sur l’arête du feuillet. 


CAHIER RENTRANT. Placer un zinc plus grand 
que le volume au milieu du cahier à faire descendre. 
Taper fortement le dos contre la table. Si c’est insuffisant, 
écarter le fil des chaînettes voisines pour donner du jeu 
et recommencer avec le zinc. 


IT. CORPS D’OUVRAGE 


PRINCIPALES OPÉRATIONS : Passure en colle, endos- 
sure, pose des cartons, mise en presse et pose de mousse- 
line, rognage de tête. 


PASSURE EN COLLE 


(OU ENCOLLAGE DU DOS) 
(fig. 43) 


OPÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. D'abord, on 
redresse le dos du volume cousu, ce qui consiste à le mettre 
bien d’aplomb, en le secouant dos et tête sur Le tas à plu- 
sieurs reprises. 

Puis on serre les ficelles: le volume est posé à plat 
au milieu du tas, les ficelles allongées sur les gardes; tout 
en maintenant le dos de la main gauche avec le pouce 
auprès du pied de la ficelle, saisir celle-ci de la main droite 
et tirer le plus possible en appuyant le pouce. Faire de 
même pour chaque ficelle, des deux côtés. 

Après le serrage, secouer de nouveau dos et tête. 
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ENCOLLAGE. Placer le volume entre deux bandes 
de carton épais, affleurant au dos, celui-ci dépassant 
légèrement le bord de la table. 


7 


Fic. 43. 


Mettre une couche de colle forte claire (avec un gros 
pinceau) tout en exerçant une forte pression de la main 
gauche sur le carton supérieur, pour bien maintenir le 
tout. Enduire d’abord le dos, tout du long; puis tourner 
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en rond avec le pinceau, ce qui fait bien pénétrer la colle. 
Ensuite, frotter toute la surface encollée avec la panne 
du marteau (celui-ci tenu par la tête); on régularise ainsi 
le fond des cahiers. Avoir soin d’essuyer aussitôt sur une 
macule,. 

Finir en passant une dernière fois le pinceau tout du 
long, dans les deux sens. 

On doit toujours veiller à donner les coups de pinceau 
en sortant, à chaque extrémité, pour éviter de tacher 
les tranches de tête et queue en revenant de l'extérieur 
vers l’intérieur. 

Après l’encollage, enlever la première bande de carton 
en la rabattant d’abord vers soi (pour ne pas salir la garde); 
puis soulever le volume à deux mains, hors de la deuxième 
bande, avec les mêmes précautions. 


Secouer encore une fois le dos — fortement — contre 
une macule, puis poser sur un ais, dos un peu en dehors, 
pour le séchage. 

Ïl est prudent de vérifier aussitôt l’aplomb de la 
tranche de tête ainsi que l'alignement du premier et du 
dernier cahier, lesquels ont parfois tendance à avancer 
sur les autres. On rectifie facilement tant que la colle 
n’est pas sèche. Pour de gros volumes, se servir de l’équerre 
à talon qu’on ajuste contre la tranche de tête en deux 
endroits, d’abord près du dos, puis près de la gouttière. 


EFFILOCHAGE DES FICELLES 


Cette opération a pour but de détordre les ficelles 
et de les rendre floches. 

Mettre le volume à plat sur la table. Commencer par 
séparer les deux brins de la ficelle, depuis le pied, avec le 
poinçon, en s’aidant du pouce et de l'index de la main 
gauche pour dérouler en sens inverse de la torsion. 

Passer ensuite le poinçon au milieu de chaque brin; 
continuer, du bout des doigts des deux mains, à détordre 
toutes les fibres en enlevant l’étoupe à mesure. 


Les ficelles effilochées — sans cependant être trop 
amincies — sont couchées à plat sur le volume. 
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ENDOSSURE 


L'endossure consiste à donner une certaine courbure 
au dos du volume et à former les mors dans lesquels se 
logent les cartons. 

Cette opération se fait en deux temps : l’arrondissure, 
qui assouplit le dos et prépare l’endossure proprement 
dite. 

Il est préférable de l’entreprendre avant que le dos 
ne soit complètement sec, environ de quinze à trente 
minutes après la passure en colle, suivant la température 
de l'atelier. Si ce temps est prolongé, on doit humecter 
légèrement le dos avec une éponge, très essorée, juste 
pour assouplir la colle forte sans la détremper (ou, plus 
simplement, haleiner sur le dos). 


a) ARRONDISSURE 
(fig. 44) 

Placer le volume à plat sur le plateau de l’étau à 
endosser; le maintenir de la main gauche, gouttière vers 
soi, le pouce contre celle-ci et les doigts allongés sur la 
garde. Prendre le marteau à endosser de façon à frapper 
avec la longueur du fer contre la surface du dos pour 
arriver à en ramener la partie supérieure en avant (le 
mouvement est aidé par la pression de tous les doigts de 
la main gauche). On soit aller plusieurs fois d’un bout 
à l’autre, à coups successifs, en se rapprochant peu à peu 
de la partie supérieure du dos. Quand celle-ci est assez 
inclinée, retourner le volume, et, cette fois, battre à partir 
des cahiers du milieu pour incliner seulement la seconde 
moitié. Refaire cette dernière opération de chaque côté, 
à plusieurs reprises, jusqu’à ce que le dos soit régulièrement 
arrondi. 

Pour vérifier la régularité, tenir le livre par la gouttière, 
de la main gauche, l'index replié contre celle-ci, pendant 
que la main droite serre les bords de la courbure entre le 
pouce et lindex. Ensuite, frapper légèrement la tranche 
de tête sur le plateau de l’étau, pour la redresser et 
l’équerrer avec le dos. Puis mettre ce dernier horizonta- 
lement à hauteur des yeux pour s'assurer d’une rondeur 
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égale en tête et en queue. Si elle est inégale, refaire l’arron- 
dissure jusqu’à un résultat satisfaisant. 


Fic. 44. 


Dans le cas d’un volume ayant eu un peu trop de dos 
à la couture, arrondir un peu moins. Dans le cas contraire, 
insister pour accentuer la courbure. 


b) ENDOSSURE PROPREMENT DITE 
(fig. 45) 


Introduire le volume au milieu de l’étau (ou, à défaut, 


dans la presse à rogner munie d’ais ferrés), les ficelles 
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couchées contre les gardes. Laisser le dos dépasser très 
régulièrement des mâchoires d’un peu plus que l’épais- 


ne 


seur du carton prévu. Eviter que les ficelles ne ressortent. 
Avant de serrer complètement, regarder si la courbe est 
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la même en tête et en queue, en vérifiant également 
larrondi de la gouttière qui doit reproduire celui du dos. 
Serrer plus fort pour un gros format que pour un mince; 
pour un très gros format, se servir de la pédale de l’étau. 

On amorce d’abord l’endossure en tête et en queue : 
prendre le marteau par le fer, à pleine main, et, avec le 
bout de la panne, coucher le bord des cahiers aux extré- 
mités du dos, à partir du milieu de chaque côté vers les 
mors. (On façonne ainsi une sorte d’éventail : les cahiers 
vont ensuite suivre cette forme tout du long.) 

Prendre maintenant le gros bout du fer entre Île 
pouce et l’index, avec les trois autres doigts repliés sur 
le haut du manche. Tous les coups vont être donnés non 
pas perpendiculairement à la surface — comme pour 
enfoncer un clou — mais obliquement, dans la direction 
des mors, et en suivant la courbure : ce qui couchera le 
fond des cahiers sur les suivants. 

Commencer à frapper à partir du cahier du milieu, 
d’un bout à l’autre, en faisant chevaucher chacun des 
coups sur le précédent. Revenir au point de départ, en 
frappant sur le côté symétrique; puis continuer à inclhiner 
le fond des cahiers progressivement, un côté après l’autre 
jusqu’au bord du dos. Eviter de battre trop fort sur les 
mâchoires : il vaut mieux finir de coucher les derniers 
cahiers en les frottant avec la panne du marteau, tout du 
long. 

L’alignement doit être régulier, ainsi que la courbure, 
d'un bout à l’autre du dos. Revenir, s’1l le faut, avec 
quelques coups légers sur les endroits imparfaitement 
arrondis. 


c) COURBURE DU DOS 
(Ag. 461) 


La courbe donnée au dos varie avec le genre de reliure. 

En général, elle doit représenter, non pas un demi- 
cercle ou un segment de cercle, mais un arc plus ou moins 
surbaissé — c’est-à-dire toujours plus renflé sur les bords 
qu’en son mulieu. 

Comme on l’a dit précédemment 
à faux-nerfs doit être {comme celui 


la couture, un dos 


à 
à vrais nerfs) plus 


DEMI-RELIURE PEAU 137 


rond qu'un dos long (voir fig. 95, p. 300, « dos à nerfs et dos 
sans nerfs »). 


d) DÉFAUTS D'ENDOSSURE 


DOS TROP ROND avec des mors trop pro- 
fonds (fig. 46-2). Il nécessite de très gros cartons, et géné- 
ralement s'ouvre mal. 


Ce défaut, dû à une 
couture trop forte, peut . 
être atténué au cours de 
lPendossure : après avoir 
arrondi, serrer le volume 
dans l’étau, avec des mors 


normaux.  Rabattre au 
marteau les derniers cahiers 1 
sur les mâchoires. Puis, 
desserrer l’étau (mais très 


légèrement pour que le 

volume reste maintenu), 

ct frapper à très petits 

coups sur le somimet de | 
l’arrondi, tout du long, ce | | | 


qui fait un peu descendre 2 3 
les cahiers du milieu. Res- 
serrer alors l’étau et refaire 
complètement l'endossure 
dont la courbure va se 
trouver ainsi diminuée. 


DOS TROP PLAT 
‘fig. 46-3). En général, eela 
provient d'un manque de 
fil à la couture. Ce dos 
risque de se  déformer 
rapidement en devenant 
concave (surtout dans les formats épais}, Prévenuve- 
ment, on doit arrondir le plus possible avant d’endosser. 


46. 


D: correel ; 2, 3, 4 et 3 : mauvais. 


MAUVAISE FORME fig. 464) donnée par des 


coups de marteau trop forts sur les derniers cahiers, 
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MORS IRRÉGULIERS avec mauvais partage des 
cahiers (fig. 46-5). Il s’ensuit une dissymétrie dans la 
courbure et un mauvais aplomb du volume. Dans ce cas 
il faut aussitôt reprendre l’endossure en rectifiant les 
mors et en insistant avec le marteau pour redresser les 
mauvais plis. 


CAHIERS IRRÉGULIÈREMENT COUCIIÉS tout 
du long, et non pas eu ligne droite, ce qui provoque des 
faux-plis et cassures visibles au fond des feuillets : il faut 
les redresser au mieux, extéricurement, mais on ne réussit 
pas à supprimer les faux-plis intérieurs. 


POSE DES CARTONS 


Elle comprend une suite d'opérations : le débitage 
à un format provisoirement plus grand; le doublage: la 
taille exacte: la préparation à la fixation et la fixation 
elle-même (dile passure en cartons). 

Après la pose, les cartons seront appelés plats. 


a) DÉBITAGE 


Prendre une feuille de carton bien laminé et de bonne 
qualité, d’un numéro de filière en rapport avec le format 
et l'épaisseur du volume. 


En movenne : 


In-12 el petit in-80.,, Nos 12-13 
Moyen in-89 .,....... Nos 13-14 
Grand in-89.......... Nos 14-10 
Tr A0E. sasaviémerses .. Nos 16-18 


(Comme il a été dit à lendossure, le carton placé 
dans le mors, doit être légèrement au-dessous du bord 
du dos.) 

Chercher le sens où l’on a le moins de perte, puis 
débiter à la cisaille des bandes d’une largeur égale à la 
hauteur du volume, augmentée d’un à denx centimètres 
environ. Recouper ensuite, dans ces baudes, la largeur 
des cartons, augmentés d’un centimètre. 
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b) DOUBLAGE 


Les cartons sont doublés sur leur face interne, d’un 
papier qui les fera cambrer. 


La cambrure donne une forme plus esthétique à la 
reliure terminée mais, surtout, elle assure mieux la pro- 
tection des feuillets en refermant légèrement la couverture 
sur les tranches. 


On peut se servir d’un papier ordinaire assez mince 
et peu collé {genre papier de journal); une fois détrempé, 
il s’allongera et ensuite, en séchant, tendra à revenir à 
sa première dimension, entraînant le carton qui deviendra 
légèrement convexe. 


Tailler les doublures de papier un peu plus petites 
que les cartons de quelques millimètres dans les deux 
sens. 

Les tremper sur une macule l’une après l’autre à 
la colle chimique (tremper assez gras). Au bout de quelques 
instants, les papiers étant bien détrempés, les appliquer 
sur chaque carton. Frotter légèrement avec la paume 
en partant du centre vers les bords. 


Mettre les cartons un moment à l'air avant de les 


charger sous poids — leurs deux faces doublées l’une 
contre l’autre — jusqu'à complet séchage. 


c) TAILLE EXACTE 


Les plats doivent déborder du volume en gouttière 
et en queue d’une dimension proportionnée au format 
la chasse (en tête, la chasse sera obtenue après rognage). 


(On doit remarquer que la largeur du carton se 
trouve ainsi être la même que celle du volume ébarbé 
la diminution faite par le mors étant compensée par la 
chasse ajoutée en gouttière.) 


DIMENSION DE LA CHASSE 


In-16 raisin.... 2,5 mm In-89 raisin..... 4 mm 
In-12 carré .... 3 mm In-49 carré..... 4,5 mm 
In-8° carré..... 3,5 mm In-49 raisin .... 5 mm 
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De là, on peut déduire la chasse des autres formats. 


À noter. Ces dimensions s'entendent pour formats 
d'épaisseur moyenne; les augmenter ou les diminuer 
légèrement pour des volumes épais ou minces. 


COUPE. Équerrer d'abord un angle à chacun des 
cartons; sur l’un d’eux on va tracer la largeur et la hauteur 
des plats : le placer derrière le volume, avec un côté 
équerré contre le mors et l’autre en queue; de ce dernier 
côté, on le fait dépasser d’une chasse. Avec un crayon fin, 
faire une trace au ras de la tranche de tête -— contre 
le mors; puis une autre en gouttière, en dépassant 
le bord des feuillets d’une chasse égale à celle laissée 
en queue. 


= 


Régler le grand guide de la cisaille à Ia largeur 
tracée; v appuyer un grand côté du carton, déjà 
affranchi. Couper le prenier plat, et, à la suite, la largeur 
du deuxième. 

Pour la hauteur, se servir du petit guide réglé d’après 
la trace faite. 

On doit vérilier le bon équerrage des deux plats 
les placer d’abord lun contre l'autre pour s'assurer de 
leur égalité, puis retourner l'un sur J'autre au cas d’un 
même travers dans les deux. 


d) PRÉPARATION A LA FIXATION 


TRAÇAGE. Placer les cartons sur le volume en les 
ajustant en tête. Sur chacun, faire un petit trait de crayon 
au niveau de chaque ficelle, perpendiculairement au mors: 
faire ensuite, parallèlement à ce dernier, une autre trace 
à 10 ou 12 min du bord: leur recoupement indique la place 
des trous pour les ficelles. 


On peut percer soit un trou, soit deux trous. Le pre- 
mier cas est plutôt réservé au travail le plus soigné (voir 
« luxe », p. 218); on y dissimule mieux la ficelle sur le plat. 
Mais pour de très gros formats ct pour le travail plus 
courant, on préfère généralement à deux trous car cette 
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méthode facilite le serrage et diminue le temps de 
séchage. 


PIQUAGE. Mettre le carton sur un tas en plomb, 
et avec un poinçon percer sur chaque point d’un coup de 
marteau. Sortir le poinçon en lui imprimant une faible 
oscillation (ce qui agrandit légèrement le trou et facilitera 
ensuite l’entrée de la ficelle). 

Retourner le carton et faire un deuxième trou à 
un centimètre de distance du premier, en arrière et en biais 
vers la queue. 


ENCOCHES. On doit creuser d’avance la place de 
la ficelle pour éviter qu’elle ne fasse saillie sous la peau 
après couvrure : avec la pointe, faire, en deux coupes, 
une entaille de section triangulaire, un peu plus grande 
près du bord que près du trou, large et profonde suivant 
la grosseur de la ficelle (fig. 47). 


en 
Z 

ESS 
1 


e) FIXATION DES CARTONS 


ÉPOINTAGE. Avant de passer les ficelles dans 
les trous, les imbiber de colle chimique avec les doigts 
jusqu’à un centimètre du pied en évitant de les tordre. 
Puis, entre le pouce et l'index, rouler juste l’extrémité 
pour la rendre pointue. 


PASSURE EN CARTONS. Placer le volume dos à 
droite, la main gauche sous le carton entrouvert. De la 
main droite enfiler les ficelles de l’extérieur vers l’intérieur 
dans la première rangée de trous, la main gauche les tirant 
à mesure. Puis les passer par le deuxième trou, de linté- 
rieur vers l'extérieur, avec la main gauche, en les tirant 
avec la droite. 
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SERRAGE (fig. 48-1). Poser l’intérieur d’un carton à 
plat sur le tas en fer, le dos aligné au bord et le volume 
perpendiculaire soutenu de la main gauche par la gouttière. 


Fic. 48-1. 


Tirer les ficelles à fond pour bien amener le carton 
contre le mors, puis le refermer seulement aux trois-quarts 
(une fermeture complète laisserait, par la suite, trop de 
Jeu). 


BATTAGE (fig. 48-2). Replacer le carton, l’intérieur, 
sur le tas; couper les ficelles à quelques millimètres du 
carton et y mettre un peu de colle chimique. Puis battre 
à petits coups de marteau pour écraser et coincer complète- 
ment les ficelles. 
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Laisser sécher sur un ais, dos et ficelles en dehors. 


On peut mettre à sécher plusieurs volumes en pile, en 
les bèchevetant. 


Fic. 48-2. 


MISE EN PRESSE DU CORPS D’'OUVRAGE 


La mise en presse, comprenant le frottage du dos 
et la pose de la mousseline, a pour but de donner une fer- 
meté définitive au corps d'ouvrage et, particulièrement, 
de consolider le dos. 


a) PRÉPARATION 


REBATTAGE DES MORS. Placer le volume sur le 
tas, gouttière vers soi. Le maintenir de la main gauche : 


144 LA RELIURE 


le pouce appuyé contre la gouttière et les autres doigts 
allongés sur le carton. 

Avec le marteau, frapper à petits coups, le long du 
mors, sur les derniers cahiers pour rabattre leur léger 
excédent au niveau du carton. 

Puis vérifier l’arrondi du dos et l’aplomb des cartons. 
S'il y a lieu, replacer le volume sur le tas pour rectifier 
le dos au marteau. 


b) MISE EN PRESSE 


Placer le volume au centre de la presse, dos vers 
soi, tête à droite, entre des ais en bois, affleurant au mors. 
En mettre trois en dessous et trois en dessus pour faciliter 
le frottage). 

S'il s’agit de plusieurs volumes de même format, 
les superposer exactement. Si les formats sont différents, 
commencer par les plus grands; séparer les formats par 
deux ou plusieurs ais — ce qui permet de décaler les dos 
en profondeur pour que les volumes restent bien centrés 
dans la presse. 

Terminer la pile par deux ou trois ais, et serrer à 


fond. 


c) FROTTAGE DU DOS 
(fig. 49) 


Le frottage en presse doit égaliser autant que pos- 
sible la surface du dos, et surtout assurer la cohésion 
du fond des cahiers. 

Enduire le dos d’une bonne couche de colle chimique 
qui doit détremper la colle forte de la passure en colle. 
Après quelques minutes, frotter avec un frottoir en buis 
dont l'extrémité arrondie en creux épouse l’arrondi du 
dos; partir du milieu en tenant le frottoir obliquement 
vers la droite et frotter d’un mors à l’autre à petits coups; 
répéter l’opération vers la gauche. 

On enlève ensuite, sur le frottoir, le mélange des 
deux colles (l’essuyer au fur et à mesure avec une poignée 
de rognures de papier —- provenant des rognages — 
ou avec une macule. 
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Fic. 49. 


M. Wour-Lerranc et CH. VERMUYSE. — La reliure. 107 
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Pour finir, étaler au pinceau une nouvelle couche 
mince de colle chimique. 


d) COLLAGE DE LA MOUSSELINE 


Découper dans le bon sens une bande de mousseline 
un peu plus large que la hauteur du dos le plus grand, 
et assez longue pour recouvrir la pile. L’appliquer en 
commençant par le haut, en suivant l’arrondi de chaque 
volume d’un mors à l’autre avec le plioir. Etaler sur la 
mousseline une dernière couche de colle chimique pour 
la faire mieux adhérer. 

Laisser en presse quinze heures au minimum. 


S'il s’agit de volumes en papier creux (genre bouffant, 
desserrer un peu la presse avant complet séchage. On 
prend cette précaution pour que le volume ne bâille pas par 
la suite, lorsque le dos reste plus comprimé que les tranches. 

On peut aussi, pour éviter cet inconvénient, ne 
mettre la mousseline qu'après séchage des dos, hors de 
la presse. Dans ce cas, on débite à la largeur du dos et on 
l’applique entre deux couches de colle forte claire. 

Au sortir de presse, on dégage le carton qui est plus 
ou moins collé dans le mors : l’entrouvroir de la main 
gauche, appuyer le plioir au fond de la garde afin qu’elle 
ne soit pas déchirée, puis ouvrir complètement tout en 
montant et en descendant le carton pour finir de Île 
décoller. Après avoir refermé, passer fermement le plioir 
sur les mors. 


ROGNAGE DE TÊTE A LA PRESSE 


Par le rognage de tête on obtient une tranche à 
surface lisse qui ne laissera pas pénétrer la poussière entre 
les feuillets. 

On le fait à la fin du corps d'ouvrage, parce qu’alors 
les cahiers, définitivement soudés entre eux, ne pourront 
plus se déplacer. 

Le meilleur rognage se fait à la presse à rogner. Pour 
le travail plus ordinaire, et surtout les volumes en série, 
on utilise le massicot (voir « reliure ordinaire », p. 201). 
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a) PLACEMENT DU VOLUME 


Après avoir secoué le volume en tête — pour que les 
cartons soient au même niveau que la tranche — on le 
pose à plat sur la jumelle de-la presse, dos vers soi, tête 
à droite. 

Soulever le carton de derrière pour glisser dessous, 
en tête, jusqu’au fond, une petite bande de carton mince, 
destinée à le protéger. 

Retourner le volume. Descendre le carton de devant 
au niveau du rognage prévu, c’est-à-dire à une chasse 
du bord de la tranche. (On s’est assuré, au préalable, que 
tous les feuillets seront atteints; sinon, il est nécessaire 
de descendre jusqu’au-dessous du feuillet le plus court 
pour avoir un bon rognage.) 

Après avoir vérifié le parallélisme des deux cartons 
et leur bon équerrage avec la gouttière, introduire le 
volume au centre de la presse — le carton arrière du côté 
de la glissière du fût. 

Le serrer légèrement, juste pour le maintenir sans 
Pimmobihser. 

Ensuite, de la main gauche passée sous la presse, 
achever de mettre en place en ajustant le carton de devant 
au ras de la première jumelle. S'assurer que le carton 
arrière dépasse bien régulièrement la deuxième jumelle. 
Vérifier également le plan horizontal de la tranche en 
mettant l’œil à son niveau, à un bout de la presse. Serrer 
très fortement. 


b) ROGNAGE (fig. 50) 


Le fût à rogner, étant placé en avant du dos, amener 
d'abord le couteau à fleur du premier feuillet, puis com- 
mencer à rogner dans un mouvement rapide de va-et-vient 
en tournant la vis de la main droite pour faire avancer 
le couteau. La tourner très peu à chaque coup pour ne 
couper à la fois que quelques feuillets. 

Pour la première moitié, n’avancer le couteau qu’en 
revenant; à partir de la deuxième moitié, l’avancer au 
départ : on évitera ainsi l’arrachement du papier, d’une 
part aux premiers cahiers en gouttière, d'autre part au fond 
des derniers. 
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A la fin, ralentir le mouvement pour ne pas atteindre 
le plat au-delà de la bande de protection. On achève de 
sectionner les derniers feuillets au fond du mors par 
quelques petits coups donnés très prudemment pour 
ne pas entamer le champ du carton. 


ce) RAPAGE DE LA TRANCHE DE QUEUE 


Aussitôt après avoir rogné la tête, on vérifie si la 
tranche de queue, déjà ébarbée, ne laisse pas quelques 
feuillets dépasser de l'alignement. Dans ce cas, descendre 
les deux cartons au ras de cette tranche, mettre un ais 
de chaque côté à un centimètre en dessous et placer le 
tout dans la presse à rogner. Avec une râpe dont on tient 
les extrémités à deux mains, donner quelques coups en 
biais dans les deux sens. 

Sorti de presse, le volume est feuilleté et bien secoué 


—— la queue dirigée vers le bas — pour en chasser la pous- 
sière de papier. 
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d) DÉFAUTS DE ROGNAGE 


TRAVERS. On s'en aperçoit par le travers des 
chasses; il provient généralement d’un mauvais placement 
du volume (ou du couteau, poir plus loin). 

Parfois aussi, une coupe irrégulière et montante 
provient d’un couteau mal affûté, ou dépassant trop du 
fût; si la lame ne s’avance pas très horizontalement, mais 
en montant ou en plongeant, on doit aussitôt rectifier 
sa position (voir « outillage » p. 85). 


SAUTS. Un couteau trop avancé à la fois fait des 
sauts visibles dans la coupe. 


MAUVAIS SERRAGE. Le serrage joue un grand 
rôle dans le rognage; une bonne coupe lisse ne s'obtient 
qu'avec une tranche absolument compacte. 

Augmenter le serrage pour un papier creux. 

Une eoupe effrangée des feuillets de devant provient 
de ce que le carton s’est trouvé au-dessous du niveau de 
la jumelle, laissant ces premiers feuillets sans serrage. 
Egalement, par manque de serrage, il peut se produire, 
au milieu de la tranche, des lignes de vide résultant de 
feuillets restés au-dessous du rognage. 


ARRACHEMENT DU PAPIER. Malgré les pré- 
cautions prises en rognant, les premiers feuillets en gout- 
tière et le fond des derniers risquent d’être déchirés (parti- 
culièrement si le volume est très arrondi). 

On peut prévenir ces accidents en entamant le papier 
en ces deux endroits Juste avant de rogner, avec une lame 
bien affütée (par exemple, un couteau à élaguer sans 
manche) que l'on conduit à plat sur les jumelles. 

Le remède qu'offre un second rognage n’est qu'un 
pis-aller ear il présente deux inconvénients: diminution de la 
marge du volume en tête et agrandissement des chasses. 

Si le travers est léger, on peut le rectifier par râpage : 
abaisser les deux cartons au niveau de la tranche en lais- 
sant juste dépasser le travers. Remettre en presse et pro- 
céder comme ci-dessus pour râper la tranche de queue, 
mais avec du papier de verre très fin pour ne pas rayer 
la surface. 
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JASPURE 


Elle consiste à projeter sur la tranche une bruine 
colorée. Celle-ci rendra la poussière moins visible; de 
plus, elle est un élément décoratif : une tranche blanche 
est souvent d’un contraste trop brutal avec la couver- 
ture. 

La jaspure se fait de préférence sitôt après le rognage 
ou parfois en finissure. 


OUTILLAGE. Brosse et grille à jasper (voir, p. 91). 

On utilise couramment la terre d'ombre, mélangée 
à la colle de pâte en proportions égales; ajouter de l’eau 
pour obtenir un liquide. 

On peut aussi se servir d’autres couleurs mélangées 
à de l’eau légèrement gommée (Un liquide sans colle 
pénétrerait dans le papier.) 


JASPURE DE LA TETE. Placer le volume debout 
au bord de la table, dos vers soi, entre deux gros billots 
qui le compriment le plus possible. 

Prendre la couleur avec la brosse à Jasper. Enlever 
lexcédent de liquide en la frottant légèrement sur la 
grille, tenue de la main gauche. Faire d’abord un essai 
au-dessus d’un papier blanc quelconque pour juger de 
la finesse des gouttelettes; puis placer la grille à 15 cm 
environ au-dessus de la tranche et frotter jusqu’à ce que 
toute la surface soit régulièrement couverte. 


IV. COUVRURE 


La couvrure proprement dite est précédée par plu- 
sieurs opérations : apprêture du dos, apprêture des car- 
tons, confection du faux dos, taille de la peau, parure. 


APPRÊTURE DU DOS 


Elie comprend principalement la pose des tranche- 
files et des papiers goudron; mais, facultativement, on 
peut y ajouter un signet, posé avant les tranchefiles. 
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a) POSE DU SIGNET 

C’est un étroit ruban servant à retrouver la page du 
livre (actuellement, il est moins en usage qu’autrefois). 

Tailler une longueur de signet égale à la diagonale 
du volume, avec 3 em en plus. Le mettre en place, au milieu 
du livre, en laissant dépasser en tête 2 em que l’on rabat 
sur le dos. — l'emplacement a été encollé au préalable 
à la colle forte. 


b) POSE DES TRANCHEFILES (fig. 51) 


Les tranchefiles sont destinées à consolider les extré- 
mités du dos et à soutenir la coiffe en peau à la hauteur 
des cartons. 


(Photo À Chadefaux). 
Fic. 51, 


Choisir une tranchefile Chapiteau d’un numéro corres- 
pondant au format (voir « tranchefiles », p. 72). Débiter 
deux morceaux plus longs que le dos de un à deux centi- 
mètres environ. Soulever le talon avec l’ongle. Mettre 
de la colle forte moyenne (plutôt épaisse que claire) à 
chaque extrémité du dos, sur un bon centimètre; la laisser 
un peu € prendre » avant d'appliquer. 
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Le volume étant maintenu, gouttière vers soi, on 
tend fortement le ruban de mousseline — pris entre Je 
pouce et lindex de chaque main — contre le bord du 
dos, tandis que le talon vient s'appuyer en avant sur 
l'arête de la tranche. (Après la pose, le bourrelet supé- 
rieur doit se trouver à un demi-millimètre au-dessous du 
bord du carton). 

Il ne doit rester aucun jour visible entre le talon et le 
dos; sinon, descendre la tranchefile en abaissant de l’'ongle 
la lisière de la mousseline. Recouper l'excédent des côtés, 
en très légère oblique vers l’intérieur. Parfois le chapiteau 
tend à s’effilocher; il vaut mieux alors attendre pour le 
recouper que les papiers goudron aient été posés : ce qui 
engluera et retiendra les fils. 


c) COLLAGE DES PAPIERS GOUDRON 


Les papiers goudron servent à consolider le dos et 
permettent de lui donner une surface régulièrement unie 
grâce à un ponçage. On en est met généralement deux. 


POSE DU PREMIER. Débiter, dans le bon sens, 
un morceau assez large pour apprèter plusieurs volumes: 
le recouper, en hauteur, allant d’une tranchefile à l’autre, 

Enduire de colle forte assez claire les dos de plusieurs 
volumes, entre les deux chapiteaux. Le premier qu'on a 
encollé est placé au bord de la table; sur la colle prise 
à point, ajuster au ras du mors la bande de papier par- 
dessus laquelle on étale aussitôt un peu de colle chimique; 
frotter avec le plat du plioir et retourner pour frotter 
jusqu'à l’autre bord; là, on replie la bande tout le long 
du mors, en appuyant avec le tranchant du plioir pour 
accuser le pli. On déchire ensuite facilement ce dernier 
en l’ouvrant et en le tirant vers la gouttière. (S'il se déchire 
mal, c’est que le pli est insuffisamment appuyé ou que le 
papier a été débité dans le mauvais sens.) 

Faire de même sur les autres volumes. 


POSE DU DEUXIÈME. La bande de papier est 
taillée plus longue que le volume (2 cm de plus de chaque 
côté). Encoller de nouveau le dos, mais, cette fois tout 
du long, tranchefiles comprises. Appliquer le deuxième 
papier comme le premier, mais après l'avoir replié, achever 
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de marquer le pli aux extrémités, en le pinçant fortement 
entre les ongles; s’il est nécessaire, amorcer la coupe avec 
une lame avant de déchirer. Frotter encore une fois. 
Puis placer le dos sur la table; le rouler lentement en 
oscillant d’un mors vers l’autre, tout en appuyant à 
petits coups successifs le bout pointu du plioir sur la 
partie de tranchefile qui se trouve contre la table. Insister 
sur les bords. 

Les deux papiers ne doivent pas déborder sur les mors. 
En général, le papier goudron devient un peu plus foncé 
après collage et frottage : les parties restées plus claires 
indiquent qu'il faut frotter davantage (après avoir remis 
un peu de colle chimique). 

Laisser sécher minimum deux heures. 


d) PONÇAGE DU DOS 


Prendre une râpe en papier de verre n° 1 ou 2. Placer 
le dos du volume au bord de la table. Commencer par la 
moitié supérieure. En ponçant, tourner en rond le plat 
de la râp 1 évi 1 
On supprime ainsi toutes les moindres aspérités. Retourner 
pour râper l’autre moitié. 

Aux extrémités, frotter prudemment pour ne pas 
atteindre les tranchefiles. À cet endroit, l'excédent de 
papier doit se trouver assez aminci pour se laisser déchirer 
facilement; sinon, le recouper aux ciseaux. 

Vérifier légalité du dos sur tous les points de la 
courbure en plaçant le bord de la règle, parallèlement 
à la longueur, successivement sur le milieu et sur les 
bords. Au moindre jour visible, poncer à nouveau les 
parties afileurant à la règle. Il est parfois nécessaire de 
coller un troisième papier. 


APPRÊTURE DES CARTONS 
a) NETTOYAGE DES MORS 


On doit enlever, sur la tranche du carton, les traces 
de colle qui ont pu pénétrer dans les mors au cours des 
précédentes opérations. 

Après avoir placé le volume sur la table, dos vers soi, 
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ouvrir le plat de dessus ct nettoyer avec une pointe le 
champ du carton. 


b) BATTAGE DES BORDS DES PLATS 


Les trois côtés du carton ont pu être émoussés. On 
les bat au marteau pour les raffermir. 

Ouvrir un plat et le placer sur le tas, extérieur en 
dessus, le reste du volume pendant au bord du tas et 
soutenu de la main gauche. Battre à petits coups se chevau- 
chant, tout le long des bords. 


c) ÉCHANCRURE DES COINS 


Les angles, près des mors, doivent être coupés en 
biseau ce qui facilitera l'ouverture et diminuera l'usure 
de la peau. 

Ouvrir un carton, en poser l’intérieur à plat sur un 
zinc, côté gouttière vers so1; relever le reste du volume 
perpendiculairement pour 
dégager le côté mors (fig. 
52-1). À chaque extrémité, 
on va faire une échancrure 
en sifflet sur la face exté- 
rieure du plat. Pour cela 
le tranchant de la pointe 
est placé en biais à une 
chasse en tête et deux 
chasses coté mors ; en coupe 
oblique, on arrive à zéro à 
l’angle de la face intérieure 


(fig. 52-92). 


d) PONÇAGE 
DES PLATS 


L’arête extérieure des Fic. 52. 
cartons sur les trois tran- 
ches bonnes doit être râpée pour alléger l'aspect de la 
couverture. 

Poncer successivement les trois côtés en dirigeant 
la râpe vers l’extérieur (en sens inverse, on arracherait 
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des lamelles de carton). Au départ de chaque coup, la 
tenir parallèle à la surface du plat, puis l’incliner légère- 
ment vers le bord, mais sans arrondir l’arête du champ 


Fic. 53. 


du carton. L’épaisseur de ce dernier doit être réduite 
environ d’un tiers (fig. 53, 1 : correct; 2 et 3 : mauvais). 

Par précaution, mettre un doigt sur la tranchefile 
lorsqu'on râpe près du mors. Eviter d’affaiblir la pointe 
des angles. 


e) INCRUSTATION DES FICELLES 


En dernier lieu on colle les ficelles, ce qui fixe défi- 
nitivement les plats. 

Placer le volume dos vers soi; pousser le carton vers 
la gauche pour le décaler; mettre un peu de colle chimique 
dans l’encoche ainsi dégagée; puis décaler à droite et 
mettre la colle de l’autre côté de la ficelle. 

Au bout de quelques instants, les ficelles sont impré- 
gnées. Partager également les chasses. Placer le volume 
sur un ais, gouttière vers soi, les ficelles en dehors de 
l’ais. Avec la pointe du plioir les gratter pour enlever 
la colle forte (provenant des encollages précédents), 
puis les écraser avec le plat du même outil pour qu’elles 
soient incrustées au niveau du carton. 

Retourner le volume et faire de même sur l’autre 
plat. 

Afin de mieux niveler la surface, remettre un peu 
de colle chimique sur chacune des ficelles et y appliquer 
un morceau de papier d’apprêt, assez grand pour les 
déborder de tous côtés; bien appuyer à l'endroit des 
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ficelles, et laisser sécher entre deux ais, sous poids; puis 
arracher ce papier dont il ne doit rester, après ponçage, 
que ce qui comble les moindres cavités. 


{) RÉPARATION DE FICELLE ROMPUE 


Cet accident peut arriver à divers moments : à la fin 
du corps d'ouvrage ou pendant lapprèture des cartons. 
La rupture se produit généralement sur le mors 

Détordre un autre bout de ficelle et enfiler un seul 
des brins dans une grosse aiguille en le laissant en double 
sur une longueur d’environ 40 cm. Piquer dans le mors 
au pied de la partie sectionnée et passer l'aiguille sous les 
fils pour la faire sortir à 2 em plus loin, en tirant, hors du 
dos, un bon centimètre de ficelle. Couper celle-ci (au ras 
de l’aiguille) et l’étaler en éventail après l’avoir encollée. 

Si l'aiguille n’arrive pas à percer, prendre un poinçon 
fin pour faire d'avance un trou. 

Après séchage, passer en cartons (on a d'avance 
débarrassé le plat du restant de la première ficelle): puis 
terminer l’apprêture. 


CONFECTION DU FAUX-DOS 


La demi-reliure se fait à dos brisé, c’est-à-dire que 
la couverture de peau est collée non pas directement 
sur le volume mais sur un faux-dos en carte, non adhérent 
au dos du volume. 

Suivant le type de reliure, la carte cest unie où à nerfs 
(taux-nerfs). 


a) CARTE UNIE 
{pour dos long) 


Prendre une carte en deux, trois ou quatre suivant 
le format. Y débiter un morceau un peu plus haut que le 
volume, dans le bon sens pour que la largeur se trouve 
du côté qui roule le mieux {le morceau pourra servir à 
plusieurs volumes de même format). Équerrer un angle. 

Sur une petite bande de papier appliqué en travers 
du dos du volume, relever au crayon la largeur mors à 
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mors, diminuée de 2 mm: la reporter sur la carte, d’abord 
du côté équerré, puis à l’autre extrémité. Mettre sur un 
zine et couper sur les deux points. Retailler en longueur, 
à la hauteur exacte des cartons. Si la carte est assez 
épaisse, amineir le bord des grands côtés en les élaguant 
à la pointe sur 2 ou 3 mm. 


b) CARTE A NERFS CLASSIQUES 


(pour cinq nerfs ou quatre nerfs sautés) (fig 54). 


Préparer une earte unie comme précédemment. 

Traçace, On ne peut appliquer la même règle de 
compassage que pour le grecquage : 19 La hauteur à 
partager nest plus la même : la chasse du carton s’est 
ajoutée en queue à la hauteur du volume ébarbé; 29 Le 
traçage doit maintenant indiquer la limite du nerf — pour 
faciliter Ja pose de celui-ci -- et non le milieu, comme dans 
le grecquage. 

Pour obtenir par compassage la coïncidence avec Îles 
ficelles : pointer en tête à deux chasses et demie; en 
queue à quatre chasses et demie; diviser lPintervalle en 
six. On trouve ainsi la base des nerfs. 

Au lieu de compasser, on peut utiliser le gabarit 
de grecquage (celui-ci ayant été prévu pour le traçage 
de la carte à nerfs). Ajuster un des côtés de la carte entre 
la ligne de tête et la dernière en queue (indiquant le pied 
de la carte); décaler ensuite, vers le haut, d’une demi- 
chasse; au recoupement avec les obliques on trouve la 
base des nerfs. 

Dans l’un ou l’autre cas, achever la trace sur la largeur 
de la carte avec une équerre. 


COUPE DES NERFS EN CARTON. Les faux- 
nerfs sont généralement en carton. Pour de gros formats, 
nécessitant de grosses nervures, ou pour un travail plus 
soigné, les nerfs doivent être de préférence en peau (voir 
«reliure de luxe », p. 234). 

Choisir un carton assez souple et ne se dédoublant pas 
— en principe de mème épaisseur que le carton du volume : 
n° {2 ou 43 pour un in-12. 


Si lon n’a qu’un volume, la longueur du morceau 
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doit permettre d’v débiter les quatre ou cinq nerfs (cha- 
cun d'eux étant provisoirement un peu plus grand que 
le faux-dos). Cette longueur est prise dans le sens qui se 
courbe le mieux. 

Affranchir à la cisaille, puis retourner le morceau 
contre le grand guide pour faire une deuxième coupe 
parallèle. Sans toucher au guide, interposer entre lui 
ct le carton un autre morceau de même numéro, qu’on 


place verticalement — ce qui fait avancer d’autant le 
mm 
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Fic. 54. Fire. 55. 


morceau à débiter. On coupe ainsi une première longueur 
de nerf à section carrée. (Si l’on veut des nervures plus 
larges que hautes, interposer un carton plus épais.) 

Pour couper un second nerf, immobiliser le carton 
au ras de la lame, avec le presse-carton; ôter le morceau 
vertical et rapprocher le guide; puis recommencer comme 
précédemment à interposer le carton, etc. 


COLLAGE SUR LA CARTE. Tremper les nerfs à 
la colle forte. Placer la tête de la carte à droite. De ce côté, 
ajuster la règle sur la première trace pour y appliquer 
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le nerf; retirer la règle en la faisant glisser parallèlement 
à lui (elle risque de l’entraîner si on la tire vers le bas de 
la carte. De même pour les autres nerfs. 


ÉCHANCRURE DES NERES. Après séchage, échan- 
crer à la pointe les extrémités de chaque nerf en biseau 
d'environ 459, plus ou moins large, suivant que le dos 
est plus ou moins rond. Cette échancrure cest faite pour 
que le bord des nerfs, après couvrure, se trouve sur le 
même plan que le plat du volume : avec une échancrure 
trop étroite, le nerf fait une saillie fâcheuse sous la peau; 
trop large, elle nuit à l'esthétique du dos (fig. 55-1-2-3). 


c) CARTE À NERFS MODERNES 


Leur nombre, leur forme et leur disposition sont 
variables, suivant le goût du relieur {voir 4 esthétique du 


dos », p. 312). 
DEUX NERFS LARGES ET PLATS (à titre 


d'exemple). Sur un volume cousu à trois, quatre ou cinq 
ficelles, avec la division en six, le haut du premier nerf 
large sera juste au-dessous de la première ficelle en tête, 
et la base du deuxième nerf de 1 à 2 mm au-dessus de la 
dernière ficelle en queue (cette légère remontée donne plus 
d'élégance au dos). 

DimEnsION DE ces NERFS. En largeur : deux chasses 
et demie; en hauteur : deux numéros de moins qu’un nerf 
classique à section carrée (c’est-à-dire n° 10 ou 11 pour 


VPin-12. 


d) CARTE À NERFS 
POUR PLUSIEURS VOLUMES 


S'ils sont de même format, on prépare ensemble 
toutes les cartes à nerfs (leur alignement sera ainsi assuré). 


En tête de la carte, relever successivement la largeur 
de chaque dos, en les numérotant à mesure (le même 
numéro est aussitôt reporté sur chaque volume). Puis, 
de chaque côté de la carte, tracer la base des nerfs et 
joindre les points à la règle. 
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Débiter les longueurs de nerfs nécessaires. Les coller 
conune pour une unité. Après séchage, séparer chaque dos, 
avec la cisaille; puis les échancrer. 


TAILLE DE LA PEAU 


Le dos en peau comprend la largeur du dos du volume 
augmentée des deux portions débordant sur les plats, 
appelées mors {du même nom que les mors qu’elles 
recouvrent). 

Les coins doivent avoir, en hauteur, à peu près la 
même dimension que la largeur du mors. Pour une raison 
d'équilibre on les fait légèrement plus grands (d'environ 
une chasse) ce qui compense la partie visible du dos. 

En général, pour un dos classique, le mors est, au 
maximum, le tiers du plat; mais pour des raisons esthé- 
tiques ou économiques, cette largeur peut être diminuée 
(1/4, 1/5). Dans des volumes modernes, à dos mince, on 
peut faire des mors encore plus petits. 

Pour les dos longs, ou à nerfs fantaisie, les coins sont 
remplacés par des bandes soit de la même largeur que 
le mors, soit sensiblement plus 
étroites. 

Avant de tailler la peau, on 
prépare des gabarits en papier 
d’après les dimensions tracées 
sur le volume. 


a) TRAÇAGE SUR LE 
CARTON (mors 1/3). 


TRAÇAGE DU MORS. A 
partir de la gouttière, diviser en 
trois, au compas, jusqu'à une 
chasse au-delà du dos. Tracer le 


mors sur la deuxième division, au 
traçage sur le volume crayon. 


3 TRAÇAGE DU COIN. 


Fie. 56. Reporter ce même tiers sur la 
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bissectrice de l'angle droit pour avoir la base du triangle ; 
la hauteur de celui-ci aura ainsi une chasse de plus que 
la largeur exacte du mors, 


b) CONFECTION DES GABARITS 


DOS. En hauteur, même hauteur que le volume 
plus deux remplis (chaque rempli : de 15 à 20 mm). En 
largeur : deux fois la largeur exacte du mors plus 3 à 5 mm 
pour l'élagage; y ajouter la largeur du dos, mors à mors. 


COIN. Sur les deux côtés de l’angle droit, ajouter 
des remplis de 12 à 15 mm; à la base, compter le même 
élagage que pour les mors. 


c) COUPE ET TRAÇAGE DE LA PEAU 
(fig. 57) 

Placer les gabarits sur la peau, côté fleur, le dos de 
préférence dans la hauteur de la bête. Tracer au plioir 
et couper soit aux ciseaux, soit à la pointe et à la règle, 
sur un zinc. 


Fra, 57. 


Les coins, suivant la partie disponible, sont taillés 
par unités, ou par deux, ou par quatre, 


M. Wocr-Lerranc et Cn, VERNUYSr. — La reliure, il 
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Sur tous les morceaux, marquer au crayon la place 
des remplis, côté chair, et replier sur ces traces au plioir, 
fleur contre fleur. 

Si Ja reliure est à bandes, on taille celles-ci dans le 
même sens que le dos peau, avec les mêmes remplis que 
les coins. 


PARURE 


Parer, c’est amincir la peau suivant les besoins du 
travail : la parure facilite le rempliage sur les cartons, 
donne plus d’aisance à louverture des mors; de plus, 
elle allège le bord des plats. 

Élle est faite à la main ou à la machine. Cette dernière, 
utilisée surtout en reliure industrielle, rend cependant 
de grands services à l'artisan en abrégeant son travail; 
mais elle lui laisse à faire, surtout pour la reliure soignée, 
des retouches qui demandent autant de sûreté de main 
que la parure complète. 

Dans tous les cas, on doit s’exercer longtemps sur 
des déchets avant d'entreprendre la parure à la main. 


I. PARURE A LA MAIN 


a) RÈGLES GÉNÉRALES POUR PARER 
(voir « outillage », p. 89) 


S’asseoir sur un siège assez élevé devant la pierre, 
le coude à sa hauteur. Ÿ poser la peau, le côté à parer 
assez proche du bord; du pouce de la main gauche on la 
retient contre le champ pendant que les autres doigts la 
tendent bien à plat. Prendre le couteau, biseau en dessus, 
dans le creux de la main droite, avec l'index et le majeur 
allongés sur la lame. 

Avec le milieu du couteau, pénétrer dans la peau, 
plus ou moins loin des bords suivant son épaisseur. En 
général, l'angle d’inclinaison ne doit guère dépasser 
15 à 200, sinon on risque de traverser jusqu’à la Îleur : 
il vaut mieux s’y reprendre à plusieurs fois pour enlever 
l'épaisseur voulue. Appuyer sur la lame tout en la pous- 
sant, pour détacher un copeau de chair. Chasser ces 
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copeaux hors de la pierre à mesure qu’ils se forment, 
du revers de la main (la moindre parcelle se glissant 
en dessous pendant la parure peut provoquer un trou). 

Pour assouplir les peaux sèches, les râcler au préalable 
avec un couteau ordinaire : tenir la peau de la main 
gauche et, de l’autre main, faire passer la chair sur le tran- 
chant de la lame, en faisant opposition avec le pouce 
posé sur la fleur. Répéter plusieurs fois l'opération. 


RÉAFFUTAGE. Sur la pierre à parer. Le couteau doit 
être constamment bien affûté, c’est-à-dire avoir un fil très 
coupant. Lorsqu'il est émoussé, on le repasse sur une pierre 
à eau (voir p. 90) mais en cours du travail, on a souvent 
besoin de redresser le fil ou de faire un très léger affûtage: 
mettre le biseau sur la pierre de fontaine presque à plat de 
façon qu’il y repose de toute sa largeur, le diriger d’une extré- 
mité à l’autre, sans appuyer, en imprimant un mouvement 
circulaire pour que toute sa courbure vienne toucher la pierre. 


b) DIFFÉRENTES FAÇONS DE PARER 


La parure ordinaire, dite allongée, fait un large 
biseau qu’on obtient par coups successifs (Exemple: 
parure des remplis d’une pleine peau, fig. 58). 


Fic. 58. 
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Le filetage fait un biseau étroit, le long d’un bord, 
en un seul coup (Exemple : parure le long des mors, fig. 59). 


La parure plongée diminue l'épaisseur de la peau 
dans une partie centrale (Exemple: dégrossissage d’un 
dos épais); le couteau rentre et ressort en enlevant de 
larges copeaux. 

La parure mosaïque laisse la peau extrêmement 
amincie d’une façon très régulière (telle qu’elle doit être 
pour le décor en mosaïque). Elle peut être plus ou moins 


Fic. 59, 


fine. La parure à fleur donne la mosaïque la plus mince, 
où la chair est complètement enlevée; la mosaïque mi-fine 
réduit la peau à l’épaisseur du papier; la mosaïque épaisse 
peut avoir jusqu’à un millimètre. 

Dans la parure à zéro, on amincit sur le bord à tel 
point que le couteau arrive à atteindre la fleur. 


Le grattage consiste à enlever non pas des copeaux 
de chair, mais de fines parcelles, en la râclant avec le 
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couteau à parer (celui-ci tenu dans la même position 
que pour la parure). On ne doit pas prolonger le grattage 
car il fatigue la fleur par le frottement réitéré contre la 
pierre. 


c) PARURE D'UNE DEMI-RELIURE A COINS 


FILETAGE DU BORD DES MORS. Placer la 
peau un peu en biais, le couteau tenu obliquement par 
rapport au bord du mors, est incliné vers la droite; avec 
le milieu de la lame, on enlève d’un bout à l’autre un long 
copeau, de 3 à 6 mm de large. Le biseau obtenu laisse 
plus ou moins une arête qu'on doit ensuite supprimer 
par grattage, en plaçant le mors parallèlement à la pierre. 
S1 la peau est assez épaisse, on obtient le biseau voulu en 
parant les mors de même façon que les remplis. 


PARURE DES REMPLIS. Placer le bord à parer 
parallèlement à la pierre. Entrer le couteau un peu avant 
la trace du rempli; le pousser droit devant soi, en plon- 
geant légèrement et le faire sortir environ à un centimètre 
plus loin; avancer ainsi par quelques petits coups successifs 
jusqu’au bord. Puis continuer vers la gauche en déplaçant 
chaque fois assez peu le couteau (il doit reprendre sur 
la partie déjà parée). Enlever les copeaux avec des coups 
réguliers sur une même ligne. Arrivé au bout, recommencer 
d’un peu plus loin, plus profondément, jusqu'à ce que le 
rempli soit, très aminei au bord, et diminué de plus de la 
moitié à l'endroit du ph. Pour vérifier ce dernier, replier 
chair contre chair et pincer entre deux doigts : l'épaisseur 
doit être environ les deux tiers de la peau non parée 
{pour un chagrin moyen). 


PARURE DE LA COIFFE (fig. 60). Le milieu 
du rempli est paré différemment en vue du façonnage 
de la coiffe, Au niveau du ph, laisser un peu plus de 
chair que dans la parure précédente. Au-dessus, au 
contraire, on amincit davantage et on arrive à fleur sur 
le bord que l’on échancre en léger arrondi. Prolonger 
la parure de chaque côté pour qu’elle se fonde avec celle 
du rempli. 
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Vérifier en repliant et en mettant sur la pierre à 
parer : on ne doit sentir sous le doigt aucun relief ni dépres- 
sion aux extrémités du dos. 
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PARURE DES MORS. Sauf pour les peaux assez 
fines, on amineit le pli sur le mors — de chaque côté du 
dos — pour qu’il représente environ une fois et demie 
l'épaisseur du rempli; en général, on y enlève juste un 
filet de chair, ou simplement on gratte. Si la peau est plus 
forte, et surtout si la reliure est à nerfs, on doit faire une 
parure plongée sur tout le dos; la prolonger suflisamment 
sur les plats pour éviter un brusque ressaut. 


PARURE DES COINS. Fileter le grand côté, comme 
on la fait plus haut au bord des mors, et parer les remplis 
comme ceux du dos : affiner la parure dans l'angle pour 
arriver à zéro au bord de l'arrondi, sur 3 ou 4 mm (fig. 60). 


d) DÉFAUTS DE PARURE 
PEAU PERCÉE AU COURS DE LA PARURE. 


Cela provient le plus souvent, soit d’une mauvaise position 
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du couteau (poussé non pas avec le milieu mais avec les 
côtés de l’arrondi) soit de la peau mal tendue de la main 
gauche et soulevée devant la lame. Cet accident se produit 
plus facilement dans le sens d’allongement de la peau 
(largeur de la bête); pour l’éviter, parer bien perpendicu- 
lairement au bord. 


RépararTion : Mettre aussitôt un peu de colle chi- 
mique sur les bords déchirés pour les refermer, laver la 
fleur — laisser sécher avant de continuer la parure. 


PARURE INSUFFISANTE DES REMPLIS. Elle 
rend difficile le travail de couvrure et donne de la lourdeur 
à l'aspect de la reliure. 


DÉFAUTS DE LA PEAU. Parfois la peau a été 
entaillée au cours du tannage, particulièrement pendant le 
grattage. Ces entailles, sans atteindre la fleur font des 
dépressions qui rendraient le inorceau inutilisable si on 
ne les réparait pas. 

Gratter avec le couteau à parer un morceau quel- 
conque côté chair pour avoir, non pas des copeaux, mais 
une sorte de sciure de peau qu’on mélange à très peu de 
colle chimique (proportion : quatre volumes de sciure 
pour un volume de colle). On fait ainsi un genre de 
mastic dont on remplit la dépression (encollée au 
préalable. Appliquer un papier de soie; retourner la 
peau pour juger, en palpant la fleur, si la surface est 
devenue régulière. 


II. PARURE À LA MACHINE 


Le principal organe est le couteau-cloche, avec un axe 
horizontal. Près de lui tourne en même temps, à la mise 
en marche, une meule d’affûtage qu’on lui approche suivant 
les besoins. 

Devant la partie supérieure de la lame circulaire est 
le cylindre d'entraînement, actionné au moyen d’une 
pédale. Ce cylindre, sur lequel la peau se déplace, a un 
axe également horizontal, mais perpendiculaire à celui 
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du couteau; il se trouve au plus près de ce dernier, sans 
le toucher, et lui présente une courbure identique. 


Au-dessus du cylindre est une pièce mobile : le pied- 
presseur, dont il exisre différents modèles utilisés suivant 
la parure à obtenir : coupe parallèle (dédoublage, mosaïque) 
ou en biseau (remplis, élagage). 

Pour parer le long d’un bord, on limite la largeur 
avec une équerre de guidage. 


La condition essentielle d'une bonne parure à la 
machine est le tranchant parfait du couteau. 


COUVRURE (opération) 
(TYPE PRINCIPAL : 
DEMI-CHAGRIN À NERFS ET A COINS) 


Dans la demi-reliure peau, la couvrure se fait à carte 
mobile, c'est-à-dire que le faux-dos est placé juste au 
moment de couvrir. 


a) MATÉRIEL 

— Colle chimique bien tamisée {pour enlever toute 
parcelle de colle sèche et toutes impuretés). 

— Pinceau assez gros. 


— Plioir avec l'un des houts pointu et l'autre plus 
large, à arêtes légèrement arrondies. 


-— Coussin ou carton molletonné. 


-— Petite éponge dans un récipient avec un peu 
d'eau claire. 


— Pince à nerfs. 


— Cinquante centimètres de fil de lin dont un bout 
forme nœud coulant. 


— Petit morceau de carte de Lyon de 2,5 cm de 
large, de 12 à 15 cm de long, élagué sur un grand côté 
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(la carte peut être remplacée par du rhodoïd, qui s’émousse 
moins vite). 


b) TREMPE DE LA PEAU 
(fig. 61) 


La placer sur une macule, fleur en dessus, pour la 
mouiller avec l'éponge; retourner sur la macule et tremper 
la chair grassement à la colle chimique. Laisser détremper 
quelques minutes; tremper à nouveau, cette fois sans laisser 
d’épaisseurs de colle. 


Frc. 61. 


Poser la carte à nerfs au centre du dos, nerfs contre 
chair; la marque faite au verso indiquant la tête. L’y 
laisser un moment pour qu’elle soit bien assouplie. Pen- 
dant ce temps, on met un filet de même colle sur les mors, 
entre la première et la dernière ficelle. 
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c) EMBOITAGE (fig. 62) 


Glisser la main gauche sous la peau; pour que le pouce 
et l'index puissent prendre, par-dessous, les bords du 
milieu du faux-dos en les faisant légèrement cambrer. 
Avec la main droite, y appliquer le dos du volume que la 
main gauche serre aussitôt à travers la peau; en même 
temps, vérifier la mise en place en tête et en queue : en 
hauteur comme en largeur. 

Mettre le volume debout sur la gouttière pour finir 
de serrer le dos tout du long, entre les paumes des deux 


Fi. 62: 


mains —- d’abord du milieu vers la tête — puis du milieu 
vers la queue; on doit ainsi tendre la peau vers les mors; 
appuyer davantage sur les nerfs pour les faire saillir (fig. 63). 
Dans ce mouvement, on doit généralement faire une légère 
torsion du poignet dans la direction du centre, d’abord 
pour mieux faire descendre la peau au pied des nerfs, et 
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ensuite pour remettre le rempli en place (l’encollage 


provoque souvent un allongement). 
Quand le dos est serré, mettre le volume à plat sur 


le molleton pour finir d'appliquer la peau sur les cartons 
sans l’étirer. 


Fic. 63. 
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d) PINÇAGE DES NERFS (fig. 64). 


On pince les nerfs après l’emboîtage. 

(Cependant, s’ils sont déjà suffisamment marqués, on 
peut attendre, pour les pincer, d’avoir effectué le rempliage) : 

Mettre le volume debout sur la gouttière. Ouvrir la 


Fic. 64. 
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pince pour prendre la dimension d’un nerf en son milieu, en 
le comprimant bien au pied; puis aller vers la droite en 
pinçant à petits coups successifs, jusqu’au bord du dos. Le 
nerf étant formé, repartir vers la gauche, en conservant le 
même écartement, mais cette fois, on suit d’un seul coup 
la courbure du dos en faisant glisser la pince et en appuyant 
toujours fermement à la base du nerf. Arrivé au bord gauche, 
revenir à droite; recommencer plusieurs fois s’il est néces- 
saire. 

Faire de même à chaque nerf. Retourner le volume 
pour pincer à nouveau et redresser les nerfs s’il y a lieu. 


e) REMPLIAGE 
(fig. 65) 


Mettre le volume sur le coussin : le dos perpendiculaire 
à la table, les tranches verticales et les cartons retombant 


(Photo À. Chadefaux). 


Fire. 65. 


à plat de chaque côté, le bout à remplier vers soi, débor- 
dant légèrement du coussin. 
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Avec les pouces, appuyer d’abord sur les cartons 
pour les écarter des mors; puis maintenir cette position 
avec les autres doigts pendant que le pouce (libéré) et 
l'index de chaque main saisissent le rempli pour le faire 
rentrer sous le dos. Achever ensuite d’appliquer sur les 
cartons. 

Avant de refermer ceux-ci, faire ressortir un peu de 
peau au-dessus des tranchefiles : juste ce qui sera nécessaire 
pour la coiffe. 


Fic. 66. 


Après avoir remplié l’autre côté, on referme les cartons 
en les logeant bien au fond des mors; avec la paume, 
appuyer aussitôt tout du long, assez fermement, pour 
bien faire adhérer la peau. 

On repince alors les nerfs. 

Ensuite on rectifie les opérations précédentes : 

Mettre le volume à plat sur la table — dos vers soi. 
Ouvrir le carton de dessus et le rabattre presque à l’hori- 
zontale; avec les pouces des deux mains, achever de 
resserrer les remplis sur la tranche du carton, en les étalant 
à l’intérieur. 
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Dans cette même position on vérifie la mise en place 
du carton : le fond doit être exactement parallèle au mors, 
mais avec une très petite avancée sur celui-ci, en prévision 
du retrait de la peau après séchage. S'il y a lieu de rectifier : 
renverser presque horizontalement vers soi, le côté gouttière 
venant s'appuyer contre le haut du corps; placer l’index 
de chaque main aux extrémités près des coiffes, contre 
la tranche du carton, avec le pouce sur le rempli. On peut 
ainsi faire légèrement avancer ou reculer successivement 
les deux angles du plat en poussant l’un avec le corps, 
pendant qu’on maintient l’autre en place (fig. 66). 

Autre rectification : il arrive que la peau soit mal 
collée au bord du dos et occasionne un vide entre le carton 
et le mors du volume. Dans ce cas, avant de remettre le 
mors en place, introduire un peu de colle, du bout du doigt, 
dans l’interstice. Puis, refermer le plat et, avec la paume, 
appuyer fermement tout le long du mors. Prolonger le 
massage si l’on vient d’y ajouter de la colle, mais douce- 
ment, pour mieux la répartir. 

Ensuite, avec le plioir, descendre la peau dans les 
encoches aux deux extrémités afin de préparer la confection 
des coiftes. 


{) CONFECTION DE LA COIFFE 


Le volume est mis debout, gouttière en avant. Après 
avoir serré modérément autour du pouce le nœud coulant 
du fil, on fait passer celui-ci par-dessus la tranche, d’une 
encoche à l’autre. Maintenir l’extrémité du dos entre le 
pouce et l'index (ils dépassent à peine le bord du livre). 
Le fil passe sous ces doigts : pour mieux le tendre, on 
l’enroule d’abord deux fois sur le majeur (qu’on a rapproché 
de l'index), puis, en sens inverse, deux fois autour des 
quatrième et cinquième doigts réunis. 

Ayant ainsi le volume bien en main, commencer par 
appuyer la pointe du plioir dans le creux de chaque encoche, 
en avant du fil. Ensuite, on amorce la forme de la coiffe 
en rabattant la peau sur la tranchefile par quelques coups 
donnés du plat du plioir. 

Puis on va façonner les angles, d’abord celui de 
gauche : tenir le plioir à plein main, de face (comme un 
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poignard) en glisser la pointe, cette fois derrière le fil, 
entre la peau et le bord de la tranchefile; balancer le 
plioir vers la gauche pour repousser la peau (fig. 67). 


Fra. 67. 


Faire de même à droite, puis recommencer le même 
geste alternativement des deux côtés pour mieux accuser 
les becs ainsi formés; à l'extérieur, ils doivent se trouver 

2 ? 


dans l’alignement du dos. 
Le serrage du fil provoque généralement vers linté- 


"1 
d 
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rieur un autre petit bec indésirable qui déborde sur la 
tranche; on doit le supprimer en glissant le plioir sous le 
fil et en appuyant contre l'angle interne du carton. 

uis on revient à la coiffe : pour façonner sa courbure 
à l’intérieur, entre les deux becs, très symétriquement, on 


Fra. 68. 


y passe le bout du plioir, qu’on tient verticalement, en 
longeant le bourrelet inférieur de la tranchefile, 

Oter le fil; placer la bande de rhodoïd au ras des 
cartons, en la maintenant étroitement appliquée sur le dos; 
du bout du plioir tenu horizontalement, repousser la peau 
fermement contre cette bande, d’abord à petits coups, 
ensuite sur toute la surface qui se trouve ainsi bien 
d’équerre avec le dos (fig. 68). 


M. Wor-LrFranc et CH. VERMUYSE. — La reliure, 12 
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La largeur de la coiffe, dans sa partie centrale, doit 
être égale, ou légèrement supérieure, à l’épaisseur du 


carton (voir fig. 96, p. 301). 


Passer l'éponge bien essorée sur toute la peau pour 
enlever la moindre trace de colle (en cours de travail, il 
est souvent utile de se servir de cette éponge pour main- 
tenir lhumidité nécessaire). 

Laisser, environ une demi-heure, le volume à plat 
sur un ais, la partie couverte en dehors. Au bout de ce 
temps : pincer de nouveau les nerfs et refaçonner la coiffe; 
la peau, devenue plus ferme —- tout en étant encore un 
peu humide — prendra alors sa forme définitive. 

Laisser complètement sécher entre des ais, environ 
cinq à six heures. 


g) DÉGAGEMENT DE LA COUVRURE 


Cette opération a pour but d'éviter la déchirure 
des remplis dans les mors, car la peau, souvent un peu 
durcie par le collage peut crever si l’on ouvre sans ména- 
gement : 


Entrouvrir un plat, et avec une pelite éponge, ou 
plus simplement du bout du doigt mouillé, humecter 
le fond des remplis au plus près des mors. Puis ouvrir 
davantage, à la verticale, mouiller de nouveau et, sans 


5 


forcer, faire retomber le plat à l’horizontale. 


4 


De même pour l’autre côté. 


h) POSE DES COINS 


Mouiller la fleur; tremper les quatre coins et les 
mettre deux par deux : chair contre chair (ce qui empêche 
l’'évaporation rapide en surface). 

Après quelques minutes, en séparer deux, les 
retremper; les appliquer sur le volume, l’un après l’autre, 
en ajustant les traces des remplis exactement au bord 
des plats. 

Remplier chacun, des deux mains, en serrant le 
champ du carton. Pour former le coin, on plisse le bec que 
fait la peau en excédent, avec l’ongle ou avec le bout 
pointu du plioir; répartir les fronces à partir de l'extrême 
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pointe de l’angle, puis les écraser avec le plat du phoir 
(voir fig. 97, p. 301). 

Ensuite, mettre en place les coins du second côté, 
après les avoir retrempés. 


i) AUTRES COUVRURES 
DE DEMI-RELIURES 


DOS LONG. C’est une simplification du dos à nerfs, 


le travail nécessité par ceux-ci étant supprimé. 


DEMI À BANDES. Même rempliage et même fer- 


meture des angles que pour les coins. 


DOS A NERFS MODERNES. Sauf la préparation 
de la carte, la couvrure se fait comme pour quatre ou 
cinq nerfs. S'il y a plusieurs nerfs groupés, il peut être 
utile de les fouetter (voir p. 283). 


Après la couvrure, le volume est habituellement donné 
au doreur pour être titré. 


j) DÉFAUTS DE COUVRURE 


ENCOLLAGE. Des épaisseurs de colle, ou des impu- 
retés, peuvent provoquer de légers reliefs qui deviennent 
plus visibles au polissage : préventivement, passer la 
colle dans une mousseline. Avant de couvrir, vérifier 
l'encollage en regardant la surface en biais. 


CARTE, La carte peut faire des bosses sous la peau 
si elle est dans le mauvais sens, d’où cassures. 


RELÈVEMENT DU DOS EN TÊTE ET EN 


QUEUE. Soit au milieu de l’arrondi, soit vers les mors. 


Causes: mauvaise apprêture ou mauvaise parure. 
Il est possible de réduire en partie l'élargissement, aussitôt 
après la couvrure, la peau étant encore humide : placer 
le dos débordant de la table et appuyer très fortement avec 
le plat du phoir, à travers une peau mince (pour ne pas 
lustrer la fleur). 


FICELLES TRÈS APPARENTES SUR LES 
CHARNIÈRES. Il est parfois difficile de les dissimuler 
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entièrement, mais on doit s’efforcer d’éviter leur saillie 
accentuée. 


Diverses causes : Ficelles trop grosses, effilochage 
insuffisant jusqu’au pied, mauvaise apprêture avec des 
encoches ou trop petites ou trop grandes ou mal incrustées, 
mors trop forts pour les cartons, ce qui fait décoller le 
pied de la ficelle. 

Pour remédier dans ce dernier cas, on peut, avant 
couvrure ajouter une carte dont l'épaisseur devra faire 
remonter le plat au niveau du bord du dos : la coller à 
la colle forte à l’intérieur du carton (et non à lextérieur). 
On la débite plus grande et on l’ajuste au fond du mors; 
après séchage à volume fermé, recouper à la pointe les 
trois côtés, en plaçant l’intérieur du plat contre un zinc. 


TACHES SUR LA PEAU. Elles sont de nature 
différente : 


49 Le nuançage consiste en des zones foncées appa- 
raissant sur la fleur après la trempe dans certains coloris 
instables (surtout parmi les tons clairs); il subsiste plus 
ou moins après séchage. 

Préventivement, mouiller la fleur avant de la tremper; 
si ce n’est fait, dès que le nuançage apparaît, laver la 
fleur largement pour uniformiser la teinte foncée. La 
colle d’amidon fait moins risquer le nuançage que la colle 
chimique; 

20 Le noircissement dû au contact de la fleur humide 
avec du fer (règle ou autre outil). Il se produit principa- 
lement sur les peaux rouges. REMÈDE : mouiller d’abord 
à l’eau claire, laver à l’acide oxalique (étendu d’eau) et, 
de nouveau, passer l'éponge avec de l’eau claire pour 
rincer. 


SILLONS ET TRACES faites avec la pince à nerfs, 
le plioir ou l’ongle, sur une peau humide. 

Les traiter de préférence avant complet séchage. 
Les traces légères se remontent en tapotant la fleur avec 
une brosse à poils durs. Les traces plus profondes doivent 
être au préalable remontées avec la pointe d’une aiguille 
très fine; la faire pénétrer en biais dans la peau, entre les 
grains écrasés qu’elle doit soulever — sans les déchirer, 
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puis bien mouiller (ne pas s'inquiéter des taches noires 
qui apparaissent : elles disparaîtront ensuite). Attendre 
un moment pour tapoter à la brosse. 

Pour les déchirures de la surface, voir la pose d’une 
leur, p. 194). 


REMPLI CREVÉ DANS LE MORS. Cet accident se 
produit au moment du dégagement de la couvrure, lors- 
qu'on ouvre trop brusquement le volume sans avoir 
humecté la fleur au fond du rempli; il est généralement 
provoqué soit par une peau trop finement parée, soit 
un mauvais rempliage : peau trop étirée ou carton mal 
remis dans le mors. 

RÉPARATION. Préparer une pièce de mosaïque de 
25 mm de large sur 40 mm de haut; la parer à zéro sur 
les bords en arrondissant largement les angles supérieurs; 
l’encoller et la glisser sous le rempli crevé (le volume 
étant placé dans la position de rempliage de la coiffe). 
Elle doit recouvrir largement la déchirure et dépasser en 
tête seulement de 5 ou 6 mm; ce petit débordant est 
ensuite rabattu à l’extérieur où il se dissimule en grande 
partie dans l’encoche. 


V. FINISSURE 


‘PrinxciPpaces opPÉRATIONS : Pose des plats papier, 
pose des gardes de couleur, polissage, mise en presse. 


TRAÇAGE ET ÉLAGAGE DES MORS 
ET COINS 
Le traçage marque la limite du plat-papier. L’élagage, 
à partir de cette limite, achève de diminuer en biseau 
l'épaisseur de la peau (déjà parée du côté chair). 
a) TRAÇAGE 


MORS. Après avoir déterminé sa largeur sur la peau 
(de même façon que pour la tracer sur le carton, page 160), 
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ouvrir le compas et, à partir de la gouttière, reprendre 
cette dimension pour la reporter vers l’autre extrémité. 
Puis mettre le dos du volume à droite, ajuster la règle 
contre les deux points et tracer fortement au plioir. 


COINS. Leur hauteur doit être égale à la largeur 
du mors augmentée d’une chasse. Sur l’un d’eux, délimiter 
la base du triangle en un point; y régler le trace-coins. 
Ensuite tracer les quatre. 


b) ÉLAGAGE 


Placer le dos à droite. Avec le couteau droit, élaguer en 
biais ce qui excède de la trace, en tenant le couteau presque 
à plat et en le conduisant de haut en bas (on doit ordi- 
nairement s’y reprendre à plusieurs fois), achever, en 
tête et en queue, en élaguant sur le champ du carton 
ainsi que sur les remplis à l’intérieur. 


POSE DES PLATS-PAPIER 


a) DEMI A COINS 
COUPE. Débiter d’abord deux rectangles : en lar- 


geur, celle de la trace du mors à la gouttière plus 15 mm 
pour un rempli; en hauteur, celle du volume plus 30 mm 
(deux remplis). 

Ajuster le plat contre la trace du mors et l’y maintenir 
pendant qu’on replie le papier exactement sur la trace de 
chaque coin. Bien marquer le pli; appuyer aussi sur les 
arêtes du carton à travers le papier, pour en indiquer les 
limites. 


Placer le papier face contre le zinc, et couper à la 
pointe suivant le pli. S’arrêter aux intersections avec la 
Hmite du carton et finir la coupe des remplis en faisant 


un angle droit (fig. 69-1). 


AUTRE COUPE. Les remplis peuvent aussi être 
coupés perpendiculairement au bord du carton (fig. 69-2) : 
on obtient un angle obtus qui risque moins de se déchirer 
que l’angle droit précédent. 
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COLLAGE. Tremper à la colle forte moyenne. Ajuster 
en tête d’abord sur la trace du mors, puis sur celle du 
coin; continuer à appliquer vers la queue en chassant 


ic. 69 


l'air; bien appuyer sur le collage, surtout vers les bords. 
Remplier. Après le deuxième côté, passer le plioir à plat 
sur le champ des cartons. 

b) DEMI A BANDES 


Avant de coller le plat, vérifier si ses deux bords 
sont parallèles (en rabattant une extrémité sur l’autre). 


c) DEMI SANS COINS NI BANDES 


Avant la pose du plat, on met des coins de protection 
(voir « reliure ordinaire », p. 206). 


POSE DES GARDES DE COULEUR 


a) PRÉPARATION DU VOLUME 


On doit supprimer la fausse garde : Ouvrir le plat 
de dessus et relever la fausse garde en la tirant un peu 
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pour le dégager jusqu’au fond. De la main droite, appuyer 
la tranche de la règle contre le mors et déchirer la feuille 
tout du long. 

Avec la pointe et le papier de verre, nettoyer toute 
trace de colle dans la charnière et poncer l’arête du carton. 


Élaguer les remplis à la pointe, à partir de deux chasses 
du bord. 


b) DÉCOUPAGE DE LA GARDE 
DE COULEUR 
(fig. 10) 


Prendre une feuille de papier qui représentera large- 
ment le double de la surface du livre ouvert. La débiter 


dans le bon sens. La plier en deux, face contre face, sans 
fendre le pli (les deux gardes seront ainsi tracées et taillées 
ensemble sans se déplacer). 
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Mettre la feuille pliée sur un zinc. Ouvrir complète- 
ment un carton du volume, puis retourner ce dernier et 
le poser à plat sur les gardes (celles-ci doivent dépasser 
tout autour). 


Avec un crayon taillé fin, tracer le contour du plat; 
s'arrêter aux mors et y faire un petit trait perpendiculaire 
en suivant l’angle du carton, à partir de la tranche du 
volume. Enlever ce dernier, placer la règle à un centimètre 
en retrait de la trace en gouttière et couper; couper ensuite 
à une chasse et demie en retrait des traces de tête et de 
queue ne s’arrêtant aux traces des mors pour y faire une 
petite coupe oblique. Vérifier les dimensions : en hauteur, 
la garde doit avoir un millimètre de moins que la garde 
blanche (ceci pour qu’elle ne risque pas d’empiéter sur 
les chasses avec l'allongement dû à l’encollage); en largeur, 
exactement celle du carton (le recul d’une chasse en 
gouttière étant compensé par la descente dans le mors). 


Vérifier aussi le parallélisme avee les bords du plat. 


c) COLLAGE SUR LE CONTRE-PLAT 


Ouvrir les deux cartons et mettre un ais en dessous, 
an fond du mors. 


Poser une garde, la face contre une macule, avec la 
partie à encoller à droite; pour limiter cette dernière, 
placer une autre macule, pliée en deux, parallèlement 
au mors à un centimètre et demi à gauche. Tremper à 
la colle forte assez claire, à partir du cache (s’il reste un 
liseré de colle à sa limite, avoir soin de l’enlever du bout 
du doigt). Prendre la garde par la partie non trempée 
de Ja main droite. L’appliquer, sur le contre-plat, en ajus- 
tant le bord du pouce de la main gauche (les autres doigts 
soutenant le carton par-dessous) pour laisser des chasses 
régulières sur les trois côtés (fig. 71). Frotter rapidement 
avec la paume de la main gauche, en allant de la gouttière 
vers le mors afin de chasser l’air; pendant ce temps, 
la main droite, restée sous l’autre moitié de la garde, la 
tient soulevée (pour éviter que la partie encollée au-delà 
du mors ne touche prématurément la garde blanche). 
Descendre ensuite la garde, de l’extrémité des doigts de 
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la main gauche, bien au fond du mors, par pressions 
successives, d’un bout à l’autre (fig. 72). 


Pour finir, prendre un papier souple (par exemple, 
la fausse-garde précédemment arrachée, ou, mieux, un 
papier cristal); le placer à cheval sur l’arête du carton 
et frotter, en insistant, sur toute la tranche. 


Fi. 71, 


On peut vérifier presque aussitôt le collage en refer- 
mant à peine le plat; si l’on voit le moindre décollement 
sur l’arête, frotter à nouveau. 


Retourner le volume sur l’ais, en laissant le premier 
carton ouvert, et coller la deuxième garde. 
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Laisser sécher, les deux cartons ouverts, environ une 
demi-heure. 


d) COLLAGE DE LA GARDE VOLANTE 


Pour contrecoller le deuxième feuillet sur la garde 
blanche, on emploie la colle chimique qui laisse à cette 
garde volante plus de souplesse que la colle forte. De plus, 
la garde blanche, étant allongée par la trempe, se rétractera 
ensuite au séchage, entraînant la garde de couleur qui 
retombera d'autant mieux sur les feuillets du livre. 


Les cartons étant refermés, ouvrir le plat de dessus; 
soulever la garde de couleur pour tremper la garde blanche 
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avec un gros pinceau qui étale rapidement la colle; aller 
d’abord du milieu vers les bords en éventail, puis terminer 
par le fond, près du mors, sans y laisser d'épaisseur. 
Vérifier la régularité de l’encollage avant de rabattre la 
garde de couleur. 

Placer sous le carton une carte mince un peu plus grande 
que le volume, au fond du mors. Même opération de l’autre 
côté. Ces cartes empêchent les remplis de marquer sur les 
feuillets. Mettre en presse entre des cartes de Lyon épaisses. 
Serrage moyen pendant une ou deux minutes. 


lic. 73. 


Sortir le volume, retirer les cartes, vérifier l'envers 
de la garde et, au cas où elle s’est collée sur les bords, 
à la feuille blanche suivante, la dégager prudemment. 
Laisser sécher entre des ais, sous poids, au minimum 
cinq ou six heures. 
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e) ÉBARBAGE DES GARDES 


L’excédent des gardes volantes est ébarbé des trois 
côtés à la pointe et à la règle. 


Glisser un zinc sous le premier plat et retourner le 
volume, gouttière devant soi Ouvrir complètement le 
plat de dessus. Appuyer fortement le pouce et l'index 
de la main gauche près du bord de la tranche de tête et 
y couper la garde, du tranchant de la pointe, bien au ras 
(pour ce côté, avec un peu d'habitude, on doit pouvoir 
se passer de la règle, la tranche rognée servant de guide). 
Déplacer le volume, gouttière à droite: glisser la règle 
sous la tranche de queue et couper de gauche à droite 
{chaque fois, le zinc doit être placé légèrement en biais 
dans le mors pour la coupe du fond de celui- -ei). 
Finir par la gouttière (fig. 73). 


POLISSAGE 
(fig. 74) 


Il peut se faire soit avant, soit après la mise en presse. 


Le grain de la peau, écrasé par le polissage, prend un 
beau brillant et résistera mieux à l'usure. 


Marériez : Réchaud à gaz ou électrique, fer 
emmanché, éponge baignant dans un plat creux, morceau 
de peau ou papier émeri n° 00000 collé sur carton, molleton 
ou carte de Lyon. 


La peau à polir doit être absolument propre; sinon, 
la laver à l’eau claire et laisser complètement sécher. Si 
le volume est déjà titré, éviter de passer sur la dorure 
(ce qui la ternirait). 


Le fer étant chauffé, on vérifie sa chaleur en le posant 
sur l'éponge mouillée; s’il n’est pas assez chaud, il ne « crie » 
pas; trop chaud, il grésille fortement; la bonne tempé- 
rature est obtenue lorsqu'il cesse juste de crier. Il vaut 
mieux un fer insuffisamment chaud plutôt que trop, 
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car on risque alors de noircir la peau; on risque également 
de la noircir, même avec un fer à bonne température, 
si elle se trouve tant soit peu humide. 


Fire. 74. 


Avant de polir, frotter énergiquement le fer sur le 
papier émeri ou sur le morceau de peau pour le garder 
parfaitement net et brillant : la moindre impureté à sa 
surface pouvant rayer la peau. 

En règle générale, pour polir, on tient le fer à pleine 
main, près de la virole; d’abord, on décrit de petits cercles 
qui se chevauchent, pour écraser le grain régulièrement, 
et non pas le coucher dans un seul sens; on achève ensuite 
en poussant le fer en long et en large. Le tenir très droit, 
sinon les bords laissent des traces luisantes ineffaçables. 

Commencer le polissage par le dos; maintenir de la 
main gauche le volume debout sur la gouttière, tête vers 
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soi. Polir chaque entrenerf en partant du bas; observer 
le plus possible le mouvement circulaire, d’un mors à 
lPautre; à la fin, aller de bas en haut en butant l’arète 
supérieure du fer contre le pied du nerf. Retourner le 
volume, et refaire la même opération dans l’autre sens. 


Ensuite, passer le fer sur chaque nerf, également 
sur les coiffes, le champ des cartons et les remplis intérieurs 
(en évitant de lustrer les gardes). 

S'il s’agit d’un dos uni, polir tout du long. 


Pour les plats, le volume est posé sur un molleton. 
Placer un zine sous le carton; polir les mors et les coins 
comme il a été dit précédemment. Finir par les encoches 
près des coiffes, en tenant le fer presque verticalement, 
le bord contre le fond de lencoche pour en polir le 
biseau. 


ES 


Fic. 75. 
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MISE EN PRESSE 
(Ag. 75) 


La mise en presse de finissure assure à la reliure une 
bonne fermeture définitive 


Placer sous chaque plat une carte de Lyon mince, 
bien au fond du mors, et de chaque côté du volume une 
autre carte lisse épaisse. Centrer le tout au milieu d’ais 
en carton; serrer modérément; laisser au minimum six 
à huit heures (on peut utiliser des ais spéciaux faits avec 
une earte lisse collée sur un ais en carton). 

Pour plusieurs volumes, les mettre tête-bèche 
on compense ainsi l'inégalité du côté mors et du côté 
gouttière, 


VÉRIFICATION 


La reliure terminée doit être « visitée » avec le plus 
grand soin, particulièrement les points suivants : /Intégrité 
et propreté de la couverture, des gardes blanches et de 
couleur, des tranches; régularité des chasses. Il est bon 
de s’assurer une fois de plus du collationnement. 

Pour les réparations nécessaires, voir au chapitre 
suivant. 

Avant livraison, on peut frotter les volumes qui 
brillent insuffisamment avec un morceau de drap très 
légèrement enduit d’un peu de bonne cire. 

Ce même procédé sert ensuite à l’entretien des reliures, 
mais éviter de cirer abondamment pour ne pas encrasser 
la peau. 


DÉFAUTS EN FINISSURE 


PLAT-PAPIER PRÉSENTANT DES CLOQUES. 


Passer le fer chaud à travers un cristal, après avoir piqué 
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la cloque avec une aiguille très fine. Si le défaut provient 
d’un collage trop refroidi, le papier doit s’appliquer; 
mais si c'est un manque de colle, la cloque subsiste irré- 
médiablement,. 


MAUVAIS COLLAGE DE LA GARDE DE COU- 
LEUR DANS LE MORS. Le plus souvent il provient 
d’un manque de colle ou encore, d’un frottage insuffisant. 

Ce défaut peut aussi être provoqué par une faute de 
couvrure : le décollement de la peau sur la charnière, 
entraînant un vide entre le dos et le carton; dans ce cas, 
elle risque de plisser ou de se déchirer à cet endroit. L’acci- 
dent peut être évité si, au moment de monter la garde, 
on glisse un peu de colle chimique dans l’interstice; refermer 
et appuyer à l'extérieur le long du mors; laisser sécher 
avant de reprendre le montage. 

Autre défaut dans le mors : décollement du papier 
à chaque extrémité, formant « porte-crayon » lorsqu'on 
referme le plat. 

Cause: carton décambré, ce qui l’incurve à l’envers 
au fond du mors. Préventivement, on peut redresser les 
cartons avant de poser les gardes (voir plus loin « décam- 
brage », p. 194). 


CERNE FONCÉ AU FOND DE LA GARDE 
BLANCHE CONTRECOLLÉE, à la limite des deux 
colles. Provient d’un excès de colle forte, laquelle, détrem- 
pée par la colle chimique noircit à la mise en presse. 


PLISSEMENTS DANS LA GARDE VOLANTE. 
La garde blanche a été trop allongée par la colle, ou pas 
assez vite serrée en presse, ou encore insuffisamment 
chargée pendant le séchage. 

Remède : humidifier très légèrement la garde blanche 
en y appliquant un buvard ou un papier peu encollé 
(ex.: bouffant) mouillé à l’éponge. Remettre un moment 
en presse avec un zinc sous la garde blanche en interposant 
entre lui et elle un autre papier sec. 

GARDES DE COULEUR EN RETRAIT DES 
TRANCHES. Ce défaut irrémédiable est grave car la 


garde doit couvrir entièrement le volume. 
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Deux causes : ou bien la règle a été mal placée pour 
l’ébarbage (on n'a pas pris soin de s'assurer que son bord 
soit visible au ras du feuillet blanc précédent); ou bien, 
on a ébarbé avant complet séchage, et le papier a continué 
à se rétracter après l'ébarbage. 


DÉCAMBRAGE. Lorsque les plats « bâillent » en 
gouttière, après la pose des gardes, on doit les redresser 
avant la mise en presse de finissure. 


Placer le volume, dos vers soi. Soulever le plat de 
dessus. Glisser les mains sous l’autre plat, près des angles 
pour redresser ceux-ci en les incurvant, pendant que les 
deux pouces posés sur la garde de couleur font opposition 
et maintiennent le côté mors du plat appuyé contre la 
table. 


Si c’est insuffisant, voir « recambrage au fer », p. 255. 


GRAIN TROP ÉCRASÉ PAR LA MISE EN 
PRESSE. Mouiller la peau avec de l’eau vinaigrée (à 
mi-partie). Après séchage, repolir légèrement. 


ACCIDENT SUR LA PEAU. On peut camoufler 
une éraflure ou une tache de petite dimension en posant 
une fleur : 

Parer une pièce de mosaïque, prélevée dans une 
partie de la peau bien semblable à l'endroit à réparer 
(même grosseur de grain, même sens). Laisser les bords 
irréguliers afin qu'ils se perdent mieux. 

Pour faciliter l’adhérence, gratter légèrement la 
surface de la peau à recouvrir, avant de coller la fleur. 
Laver et après séchage, tapoter légèrement à la brosse 
à poils durs. Ne pas frotter tant qu’il reste la moindre 
humidité car la fleur noircirait très facilement. 


TRANCHES SALIES. On les nettoie avec du papier 
de verre très fin. 

En gouttière: ouvrir le carton de dessus; protéger 
celui de dessous avec un zinc; étager les feuillets le plus 
possible et les maintenir fermement de la main gauche; 
râper obliquement dans les deux sens. Retourner le volume 
pour nettoyer le bord des feuillets sur l’autre face. 


En queue: ouvrir complètement les deux cartons. 
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Placer sur chaque garde un ais très épais, légèrement en 
avant du mors; en hauteur, on l’ajuste au niveau de la 
tranche. Introduire le tout dans l’étau, en laissant dépasser 
de quelques centimètres; serrer modérément; râper avec 
la râpe (les ais doivent être assez épais pour que les cartons 
rejetés en arrière ne soient pas serrés). 


CHASSES IRRÉGULIÈRES. On ne peut les rectifier 
qu’en gouttière et en queue où on les égalisera à leur plus 
grande largeur : Interposer un zinc et recouper le ou les 
derniers feuillets; en gouttière, conserver la courbure 
de la tranche par coupes successives légèrement étagées. 


INVERSION DE FEUILLETS. Une erreur de 
collationnement rend le volume non livrable. Si un seul 
feuillet ou deux ont été déplacés : en humecter le fond 
avec un fil mouillé que permet de l’arracher ensuite régu- 
lièrement; les remettre en place avec un filet de colle 
aussi étroit que possible. Un cahier entier ne peut être 
replacé : il faut refaire la reliure. 


CHAPITRE I 


RELIURE ORDINAIRE 


Elle a moins d'importance qu’autrefois; de plus en 
plus, les reliures courantes, passées en cartons, sont rem- 
placées soit par les reliures industrielles (pour les grandes 
séries), soit, dans le travail manuel, par les bradels et les 
emboîtages (surtout pour les petits formats). 

Cependant, elle convient encore à certains livres de 
travail, aux bibliothèques publiques, et, en général, aux 
éditions sur papier ordinaire. 


Elle doit être plus économique que les précédents 
types demi-peau, classés comme reliure soignée : 


Matériaux moins coûteux (toile, basane, chagrin de 
deuxième ou troisième choix); opérations en partie sim- 
plifiées; exécution plus rapide, toujours par trains ou par 
petites séries. 

(On entend par série, un groupe d'exemplaires iden- 
tiques, alors qu’un train est un groupe de volumes dissem- 
blables, entrepris en même temps). 


TYPES PRINCIPAUX : 

— Demi-toile, 

— Pleine toile, 

__ Demi-basane dos long et à cinq nerfs : coiffe 
lyonnaise, 

_— Demi-chagrin ordinaire, plats-papier ou plats- 
toile. 
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CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES : 

— Tranches rognées et jaspées, 

— Sans tranchefile ou tranchefile mécanique, 

— Pour les gros formats et livres de travail en toile 
ou en peau : nerf de coiffe, charnières en toile, coins ren- 
forcés. 

Dans la technique de reliure ordinaire qui suit, on 
trouvera seulement les modifications et simplifications 
apportées à la technique précédente de demi-reliure en 
peau; pour leurs opérations communes, on devra se 


3: 


reporter à cette dernière. 


IL. PLAÇURE 


DÉBROCHAGE. Généralement, la couverture n’est 
pas conservée. Après lavoir arrachée, couper les fils entre 
les cahiers (et non plus en leur milieu comme pour le travail 
plus soigné) (fig. 76). Au lieu de nettoyer chaque cahier, 
on les nettoie tous ensemble, en décalant les fonds : 

Prendre le volume à deux mains par les tranches, 
gouttière vers soi avec les pouces en dessus et les autres 


Fic. 76 


doigts en dessous, près du dos. Une main après l’autre, 
chaque pouce exerce une pression pendant que les autres 
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doigts relèvent le fond des cahiers — le geste étant accentué 
par une torsion du poignet. En même temps, l’autre main 
lâche un peu le volume pour laisser le décalage se faire. 


Après avoir alterné plusieurs fois ce mouvement, 
reposer le volume sur la table; les cahiers seront alors 
étagés. Ensuite, gratter la colle avec une lame peu cou- 
pante (ex.: couteau de cuisine ordinaire) pour ne pas 
arracher le papier. 


Retourner le volume pour étager et gratter de même 
Pautre côté des fonds. 


MONTAGE DES HORS-TEXTE A PLAT. Si la 
couverture doit être conservée on la monte sommairement, 
sans utiliser de simili : Enduire le fond d’un étroit filet 
de colle chimique et le mettre en place sur le cahier. De 
même pour les gravures. 

Les réparations des feuillets doubles déchirés au fond, 
tout du long, peuvent se faire de même façon par un très 
étroit collage. Si le feuillet double n’est que partiellement 
déchiré, mettre la colle à cheval sur le fond du feuillet 
intérieur et l'y ajuster. 

Pour les autres cas de plaçure, se reporter à la demi- 
reliure. 


GARDES BLANCHES (QuATRE FEUILLETS) formant 
un cahier à coudre; papier ordinaire mais solide. 


MISE EN PRESSE (par volume). S'il s’agit d’exem- 
plaire identiques, les disposer par deux ou par quatre 
entre les ais. 


IL COUTURE 


On peut grecquer à la fois deux ou trois volumes de 
même format. 

Comme il s’agit de tranches rognées, calculer la place 
des grecques d’après le point de rognage (celui-ci doit se 
trouver au-dessus du feuillet le plus court). 

La couture se fait, soit tout du long, soit à deux cahiers, 
soit, plus exceptionnellement, à trois cahiers : 
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COUTURE TOUT DU LONG (deux à quatre ficelles 
suivant le format) (Voir tableau des grecquages, fig. 94, 


p. 299). 
COUTURE A DEUX CAHIERS (fig. 77). Elle est 


moins solide que celle « tout du long », mais plus rapide. 
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Commencer par coudre les deux ou trois premiers 
cahiers {y compris les gardes) tout du long. 


Fic. 78. 
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On va coudre ensuite les deux cahiers suivants avec 
une même longueur de fil. 

Après avoir ouvert et mis en place le premier, rentrer 
l'aiguille par la chaînette et la sortir par la grecque la plus 
proche. 

Placer le deuxième sur Le premier (en gardant le milieu 
de celui-ci de la main gauche). Avec un signet spécial, en 
forme de cœur, on maintient par la tête les deux moitiés 
voisines (fig. 78). 

L’aiguille rentre alors dans la même grecque du cahier 
de dessus (le fil passant obliquement devant la ficelle), 
puis elle ressort par la grecque suivante, d’où elle revient 
au cahier inférieur. Ainsi de suite jusqu’à la chaînette. 
Faire celle-ci après avoir bien tendu le fil; veiller à l’ali- 
gnement des cahiers. On enlève le signet qu’on replace 
pour les deux cahiers suivants. 

Finir par coudre les deux ou trois derniers tout du 
long, comme au début. On assure ainsi la solidité des mors. 

Ce genre de couture demande un fil plus gros que 
celle à un cahier, pour avoir l'épaisseur nécessaire. 

On doit grecquer pour trois ficelles au minimum (les 
cahiers seraient trop insuffisamment maintenus avec deux 
ficelles). 


COUTURE A TROIS CAHIERS (fig. 79). Encore 
moins solide que la précédente, elle est réservée aux 
ouvrages très ordinaires de grand format (genre grandes 
revues). 


Fic. 79 


On coud sur quatre ficelles avec un large intervalle au 
milieu pour que le troisième cahier cousu par un seul point, 
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s’y trouve cependant assez maintenu : compasser en sept; 
grecquer sur quatre traces en sautant les deux du milieu 
(voir fig. 94, p. 229). Commencer par coudre deux cahiers 
tout au long jusqu’au groupe des trois cahiers que l’on va 
coudre avec la même longueur de fil : passer du premier 
au deuxième; du deuxième au troisième; puis rentrer dans 
Ja deuxième et ensuite dans le premier (ce genre de 
couture se fait aussi avec quatre rubans). 


Dans la reliure ordinaire on peut coudre plusieurs 
volumes de même grecquage à la fois, en prévoyant assez 
de ficelle. C’est la couture dite « à la tendée». Pour séparer 
les volumes après les avoir sortis du cousoir, on les fait 
glisser sur les ficelles. 


III. CORPS D’OUVRAGE 


PASSURE EN COLLE. Superposer deux ou trois 
volumes, têtes du même côté, et les encoller à la fois, en 
appuyant fortement sur la pile pour que la colle ne pénètre 
pas entre les volumes (on supprime le frottage avec la 
panne du marteau). Séchage tête-bêche. 


ROGNAGE DE GOUTTIÈRE, A PLAT (au 
massicot}. Pour lordinaire, le rognage supprime les 
fausses-marges en atteignant les feuillets les plus courts; 
on rogne les trois tranches au massicot (fig. 80). Ce procédé 
est plus rapide que le rognage à la presse, surtout lorsqu'il 
s’agit de plusieurs volumes de même format. 


On rogne la gouttière à plat après la passure en colle 
— c'est-à-dire avant d’endosser (la tête et la queue seront 
rognées à la fin du corps d'ouvrage). 

Les ficelles étant épointées, placer le volume, gouttière 
vers soi, dos contre l’équerre. L’avancer avec la manivelle 
jusqu’au point voulu. Serrer le presse-papier; mais 
n’abaisser la lame qu’après s’être assuré d’une tranche bien 
verticale. 


On rogne à la suite tous les volumes de même format. 
Après le rognagc. arrondissure et endossure. 
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_ 


(Photo A. Chadefaux). 


F1c. 80. 


TAILLE ET POSE DES CARTONS. Le carton gris, 
à l’enrouleuse, peut suffire s’il est bien laminé. 

Les plats sont coupés directement au format voulu : 
largeur du volume, plus une chasse; hauteur du volume, 
jusqu’au point de rognage, plus une chasse. 

Commencer par débiter des bandes momentanément 
plus hautes; puis les équerrer d’un côté; y recouper les 
largeurs exactes et ensuite les hauteurs. 

Dans l'ordinaire, les cartons ne sont pas doublés. 

Tracer, piquer deux trous et passer en cartons. 

Rebattre et arrondir avant la mise en presse. 


POSE DE LA MOUSSELINE (après frottage du dos). 
Elle est débitée par longues bandes un peu plus larges que 
les dos et appliquée de haut en bas, jusqu’au ras des mors. 
Pour abréger le séchage on peut appliquer par-dessus une 
couche de colle forte très claire au lieu de colle chimique. 

Avant de sortir de presse, passer le poinçon sur les 
mors pour couper les fils de la mousseline. 

Nettoyer les ais avant de les ranger. 
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ROGNAGE DES BOUTS (tête et queue) au massicot. 
Préparer deux bandes de carton (appelées mandrins), l’une 
de l'épaisseur d’une chasse, l’autre, de deux chasses (pour 
cette dermère on colle ensemble deux épaisseurs); chacune 
est plus longue de quelques centimètres que la largeur du 
volume et un peu moins haute que la largeur de la tranche. 

On commence par rogner la queue. Avant de mettre 
en place, on doit garantir le plat de dessous en interposant 
un morceau de carton mince comme dans Île rognage à la 
presse : secouer le volume sur la tête, puis remonter le plat 
de devant d’une chasse. 

Pousser le tout, dos à gauche, le plat de devant arri- 
vant à fond contre l’équerre. Au-dessous de lui, entre la 
tranche du volume et l’équerre, glisser le premier mandrin 
(il représente l'avancée exacte pour le rognage, et empêche 
que la tranche ne soit chassée par la pression de la lame). 

Après avoir amené le point de rognage en queue au 
ras du presse-carton, rogner comme pour la gouttière — 
mais auparavant, il est prudent d’amorcer la coupe au 
bord des feuillets en gouttière, avec une lame très tran- 
chante (même précaution que dans le rognage à la presse). 

Pour rogner la tête, la queue est poussée contre 
léquerre, dos toujours à gauche et on y interpose le 
deuxième mandrin {de deux chasses). 


JASPURE DES TROIS TRANCHES. Après avoir 
fait la tête (p. 150), jasper la gouttière en plaçant le volume 
sur le dos (la tranche déjà faite vers soi pour juger d’une 
même intensité de coloris); puis finir par la tranche de 
queue. 


IV. COUVRURE 


APPRÊTURE DU DOS (avec ou SANS TRANCHEFILE). 
Un seul papier d’apprêt (sauf pour les formats épais qui 
en demandent deux); sur le papier, passer seulement 
l'éponge à peine humide — et non pas de la colle chimique 
pour que le séchage plus rapide permette de continuer au 
bout d’une demi-heure environ. 


— Ponçage léger. 
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APPRÊTURE DES CARTONS. Nettoyage des mors. 

L’échancrure des coins ne se fait que pour la couvrure 
en peau. On supprime cette opération pour la toile. 

On supprime également le ponçage des plats pour Îles 
reliures en toile. Pour la peau, on fait juste tomber l’arête. 
Mais auparavant il est utile de rebattre les bords, ou tout au 
moins les angles, facilement émoussés au cours du travail. 

CoLLacE pes riICELLES. Elles sont seulement encollées 
et écrasées sur le carton (avec partage des chasses) et non 
pas incrustées comme dans le demi-chagrin. 


COUVRURE DEMI-TOILE. 

Faux-p0os : Carte en deux ou en trois. 

Taie pu Dos roice : Débiter dans le sens de la lisière 
mors un tiers au maximum; prévoir une chasse en plus 
pour l’élagage; rempli de 15 à 18 mm (un peu plus petits 
que pour la peau). 

Couveure : Tremper à la colle forte moyenne. 

Précautions pour la toile registre ou une autre toile se 
laissant un peu traverser: colle ni trop chaude ni surtout 
trop claire; passer légèrement le pinceau sans appuyer; ne 
pas maintenir la toile avec les doigts en son milieu matx 
sur les bords. 

Emboiter comme un dos chagrin, mais pincer plus 
fermement les mors, du bout des doigts, tout le long du 
dos. Finir d'appliquer sur les plats, avec les paumes. 

En rempliant, laisser le plis sur le dos juste à la 
hauteur des cartons, pour faire une coiffe plate {voir fig. 96, 
p. 301). 

Ouvrir le volume afin de vérifier les mors: puis le 
refermer et le mettre sur le dos pour mieux aplatir la 
coiffe, en berçant d’un mors à l’autre. 


COUVRURE PLEINE TOILE. Pour faciliter lPemboi- 
age, replier au préalable les bords, côté gouttière, colle 
contre colle, jusqu'aux deux Ucrs du plat, mais très légè- 
rement et sans marquer le pli. Puis, la toile étant serréc 
sur les mors, ouvrir les plis et les appliquer sur le plat. 

COUVRURE DEMI-BASANE (où cHacriN orDpi- 


NAIRE). Même faux-dos pour le dos long en peau que pour 
Ja reliure toile. 
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Dos à cinq nerfs : pour la série de volumes au même 
format, établir ensemble toutes les cartes avec des faux- 
nerfs assez petits (la basane «prêtant» moins que le 
chagrin). 

Panure : filetage sur tous les bords de la peau; 
amincir Juste le pli des remplis. 

CoUvVRURE SUR TRANCHEFILE : Passer le fil et façonner 
la coiffe — comme pour le demi-chagrin — mais sans la 
retoucher. 

Pour les volumes sans tranchefile, on remplace celle-ci 
par une coiffe lyonnaise ou un nerf de coiffe. 


COIFFE LYONNAISE (voir fig. 96). En rempliant, 
sortir un bourrelet de peau comme pour faire une coiffe 
ordinaire. 

Placer le dos sur la table (s’il est à nerfs, en surélever 
l'extrémité avec un petit carton; le bercer en même temps 
que, de l’autre main, on partage le bourrelet en deux, à 
petits coups successifs, du bout du plioir : la moitié infé- 
rieure est rejetée contre la tranche (où elle simule le talon 
de la tranchefile) pendant que l’autre moitié est aplatie et 
doit arriver au niveau des plats. Puis on passe le fil pour 
façonner les angles. 


NERF DE COIFFE (voir fig. 96). Il est réservé prin- 
cipalement aux livres de fatigue reliés, soit en chagrin, 
soit en toile : avant couvrure, coller à l’intérieur du faux-dos, 
en tête et en queue, une petite bande de carton très mince 
et souple (n°5 8 ou 10) un peu moins haute que la chasse 
(pour laisser place à l’épaisseur du chagrin ou de la toile). 
Ce nerf est collé puis échancré comme les autres nerfs. 
Pour la peau, on passe le fil dans les échancrures des 
cartons afin de façonner les angles et on lisse le sommet et 
l'avant de cette coiffe carrée. Même chose pour la toile, 
mais sans passer le fil. 


V. FINISSURE 


TRAÇAGE ET ÉLAGAGE DES MORS. Pour la 
demi-reliure peau ordinaire, procéder comme pour le demi- 
chagrin. 
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Pour la toile, on pointe la largeur du mors en deux 
endroits, mais sans la tracer tout du long; on élague à 
coupe franche, à la pointe, en plaçant la règle à une demi- 
chasse au-delà de ces points. 


POSE DES PLATS-PAPIER (pour reliures sans 
coins). Avant la pose rebattre légèrement les bords des 
cartons, particulièrement aux angles, pour les raffermir. 


Tailler les deux rectangles avec les remplis habituels 
de 15 à 18 mm. Après les avoir appliqués, prendre le volume 
de la main gauche pour recouper à chaque coin, aux 
ciseaux, un petit triangle de papier, en laissant un excédent 
de 3 ou 4 mm au-delà de la pointe du carton, c’est-à-dire 
un peu plus que l'épaisseur de ce dernier (voir fig. 97 : 
coin toile ou papier, 1). Mettre la gouttière du volume vers 
soi et relever la couverture pour remplier d’abord les côtés 
de tête et de queue des deux mains à la fois. Puis on ferme 
les coins l’un après l’autre : commencer par rabattre le 
petit excédent sur l’arête du champ du carton, d’un coup 
dongle donné vers l’intérieur (même fig. : 2). Finir en 
rempliant le côté gouttière (3). 

Après le deuxième plat, on passe le plioir sur le champ 
des cartons. À chaque angle, le repli du papier ne doit 
laisser aucune aspérité ni pointe. 


POSE DES PLATS AVEC COINS RENFORCÉS. si 
l’on veut donner plus de solidité au carton, on colle, avant 
les papiers de plat, de petits coins en papier parcheminé 
vert (spécial pour cet usage) ou en toile mince dans le ton 
de la couverture. 


Tailler une bande de la largeur d’un grand rempli et 
assez longue pour en faire plusieurs coins. Après l'avoir 
encollée à la colle forte et repliée sur elle-même, on y dé- 
bite aux ciseaux des rectangles d’une longueur double 
de leur largeur. Chaque coupe donne deux coins qu’on 
sépare et qu'on met en place à l’intérieur du carton en 
laissant dépasser de l’angle 3 mm ou 4 mm. Les fermer à 
l'extérieur avec le même coup d’ongle que pour les plats- 
papier précédents. On supprime l'épaisseur sur le carton 
en rebattant après séchage, sur le tas, et en élaguant s’il 
est nécessaire. 
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Avec les coins renforcés, la fermeture des papiers de 
plat est particulière : au lieu de leur laisser un excédent de 
quelques milimètres, on les coupe en angle obtus jusqu’au 
coin du volume. Après rempliage, le papier de renforcement 
reste un peu apparent sur l’arête et à l’intérieur du rempli 
(voir fig. 97 : coim renforcé et son plat-papier : 1, 2, 3, 4). 


PLATS TOILE Pour DEMI-CHAGRIN (documentaire ou 
livre de travail). Ils ne nécessitent pas, en général, de 
renforcement des coins. Les poser comme des plats papiers 
et fermer de même les coins mais en laissant quelques 
millimètres de plus dans la coupe de l’angle pour éviter 
l’effilochage de la toile après fermeture. 


POSE DES GARDES DE COULEUR. Même méthode 
que pour le demi-chagrin (p. 183). 


CHARNIÈRES DE TOILE. Elles sont ajoutées aux 
gros formats et aux livres de fatigue pour consolider les 
mors. On les pose après avoir dégagé la couvrure, supprimé 
la fausse-garde et nettoyé le fond des mors. 

Tailler dans le sens de la lisière deux bandes de lustrine 
ou de percaline assortie à la couverture; largeur : 3 à 
4 cm; hauteur : de la tranche de tête à celle de queue. 
Tremper à la colle forte; une moitié s'applique sur le 
carton, l’autre descend dans le mors et vient s'appliquer 
sur la garde blanche. Laisser sécher à mors ouverts. 

Avec les charnières, la garde de couleur est séparée en 
deux parties : pour le contre-plat, elle est taillée d’une 
chasse plus petite que ce dernier sur les quatre côtés et 
collée à la colle forte. 

Pour la garde volante, on la débite un peu plus grande 
que le volume; affranchir un des grands côtés que l’on 
trempe sur un demi-centimètre à la colle forte pour mettre 
en place à une demi-chasse du pied du mors. 

Au bout d’un moment, contre-coller comme à l’ha- 
bitude à la colle chimique. 


MISE EN PRESSE DE FINISSURE. Comme celle 
du demi-chagrin, mais pour les reliures toile, on n’interpose 
pas de cartes de Lyon sous les plats. 


VERNISSAGE. Tandis que les chagrins ordinaires 


sont légèrement polis, les basanes, une fois terminées sont 
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le plus souvent vernies. L'opération se fait toujours après 
la dorure. 

Encoller la peau, au préalable, avec un mélange de 
colle et d’eau —- à mi-partie; après séchage, prendre un 
tampon de filasse (on conserve pour cet usage l’étoupe de 
l’effilochage des ficelles); l’imprégner de vernis copal blond 
dilué dans l’alcool, et le passer en décrivant des petits 
cercles pour éviter les traînées, ne pas revenir sur les parties 
déjà vernies. Eviter de passer sur la dorure. 


Les peaux qui ne sont ni polies, ni vernies, peuvent 
être légèrement cirées avec un morceau de drap sur lequel 
on a frotté de la cire vierge. 


CHAPITRE III 


RELIURE DE LUXE 


PRÉSENTATION DU LIVRE DE LUXE 


Il est en général imprimé sur un beau papier, soit 
en première édition (dite . édition originale), soit en 
ré-édition. 

L'édition de luxe comprend le plus souvent plusieurs 
tirages sur différents papiers (chine, japon, hollande, 
alfa, etc.). 

Lorsque le livre en papier à la forme comporte des 
témoins, on le dit « sur grand papier » ; on lui conserve toute 
sa valeur en le reliant à tranches intactes, c’est-à-dire non 
ébarbées. Cependant pour une meilleure exécution de la 
reliure, on peut diminuer les très grands témoins avec 
l’assentiment du bibliophile. 


La justification du tirage est placée avant le titre, ou 
à la fin de l'ouvrage. Elle indique le nombre d'exemplaires 
pour les différents papiers, et, s’il y a lieu, les suites et 
les états. 

Une suite est un tirage supplémentaire des gravures, 
généralement sur papier autre que celui du texte. Elle 
peut être en noir ou en couleur. 

Les états sont, pour chaque gravure, une succession de 
tirages faits aux divers stades de l'impression. 

Les suites et états doivent être placés au gré du bilbio- 
phile soit à la fin de l’ouvrage, soit intercalés après chaque 
gravure. 


M. Worr-Lerranc et CH. VERMUYSE. — La reliure. 4 
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Si la nature du papier et le grand nombre de ces 
hors-texte risquent de nuire à l’homogénéité de la reliure, 
le relieur peut proposer d’en faire une reliure séparée. 


L'ouvrage de haut luxe se présente souvent non 
broché; les cahiers sont simplement assemblés sous une 
couverture de brochage, dite « emboîtage », comprenant 
chemise et étui cartonnés. 


PRINCIPAUX TYPES DE COUVERTURES 
— Plein chagrin, 

— Plein maroquin, 

— Plein veau, 

— Plein box, 

— Demi-reliure (en mêmes peaux que les pleins). 


Ils ont habituellement une tranchefile à la main. 


Ils peuvent comporter des variantes : 


Dos uni, à faux-nerfs, à nerfs véritables; 


Tranches ébarbées avec tête or, tranches or ou dorées 
sur témoins; 


Gardes papier, sans charnières ou avec charnières, 
gardes agneau, gardes soie, doublure de peau bord à bord. 


Les reliures de luxe peuvent être sans décor : Janst- 
NISTES, ou décorées : RELIURES D'ART. 


On leur fait fréquemment un étui, et si elles sont 
mosaïquées, on ajoute une chemise qui protège mieux le 
dos et les plats. 


Parmi les reliures de luxe, on comprend {a reliure sur 
nerfs, mais celle-ci est traitée à part, dans les reliures 
diverses, en raison de sa technique particulière. De même 
pour la reliure romantique. 
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I. PLAÇURE - COUTURE 


DÉBROCHAGE 


Avant de mettre en train, vérifier tout le volume (en 
se reportant à la justification, à la table des matières et à 
celle des gravures). 


REPLIAGE 


Après le débrochage, s’assurer de la concordance du 
texte dans toutes les pages. Si le pliage du volume a été 
mal fait, on doit le replier : il est inadmissible de relier un 
ouvrage de luxe avec des irrégularités dans la présentation 
du texte. 

Vérifier soit en regardant par transparence la justifi- 
cation de deux feuillets voisins, soit en comparant la 
hauteur et le parallélisme des marges de tête. 

Le repliage présente deux cas : 

19 Si les cahiers n’ont pas encore été fendus, ouvrir 
chaque in-plano et en refaire le pliage correct en appuyant 
fortement le plioir sur les nouveaux plis. 

20 Si les cahiers ont été déjà fendus, replier tous les 
feuillets doubles, un à un, en commençant par celui du 
milieu; les encarter au fur et à mesure dans le feuillet sui- 
vant et les y fixer à bonne hauteur par un très petit point 
de colle sur le dos du feuillet intérieur. 

Il s'ensuit des inégalités dans la marge de tête; relever 
au compas la hauteur minima de cette marge, la pointer à 
chaque cahier et recouper l'excédent soit à la pointe, soit 
à la cisaille. 


PLAÇURE 


(voir plaçure demi-reliure). 


De préférence, dans toute la plaçure de luxe, utiliser 
la colle d’amidon qui ne risque pas de tacher. 
Pour le ponçage : papier de verre n° 00000. 
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Conserver obligatoirement la couverture de brochage 
(on supprime cependant les rabats qui se marqueraient 
dans le livre). 


Monter la couverture et les hors-texte avec du simili 
de ton assorti au papier de l’édition. Prendre des fonds le 
plus étroit possible (5 à 6 mm) pour qu'ils soient peu 
visibles. 

Pour des. papiers forts, afin d'éviter le supplément 
d'épaisseur donné par le simili, on élague le fond des 
feuillets sur la longueur du montage. 

Si la qualité du papier le permet, il est encore mieux 


de le dédoubler 


DÉDOUBLAGE. Fendre le papier à la pointe, au 
verso, à 3 mm du fond {placé à droite) sur la moitié de son 
épaisseur. Soulever du bout de la pointe, à une extrémité, 
ces 3 mm et les détacher tout du long en tenant la main 
gauche appuyée sur le feuillet, tout près de la fente. 


COUVERTURE TRÈS ÉPAISSE. Elle a l'inconvé- 
nient de gêner l’ouverture: de plus, le dos se marquerait 
sur les feuillets proches. Aussi fait-on un montage spécial : 

-—— PLars : Après les avoir séparés du dos, on coupe à 
chacun d’eux — côté fond — une petite bande de 1 em de 
large. On remet ensuite en place cette bande en la raccor- 
dant au moyen d’un simili — ce qui fera une charnière 
à l'endroit de la coupe. Le simili doit être assez large pour 
permettre le montage de la couverture sur le cahier. 

— Dos : On lui ajoute provisoirement un papier de 
même épaisseur pour combler le reste de la feuille. Dé- 
biter ce papier un peu plus grand qu'il n’est nécessaire: 
pour le joindre bord à bord, mettre au verso du dos et au 
recto du comblage de très "petits morceaux de papier de 
soie — deux ou trois — fixés par des traces infimes de 
colle chimique ou d’amidon {ce comblage va être ensuite 
ébarbé avec le volume; lorsqu'on le supprimera en finis- 
sure, on devra poncer les traces du collage sur le dos). 


GRAVURE A MARGER. Dans le cas d’une gravure 
plus grande que le volume, on la recoupe à la dimension 
de ce dernier, mais de façon que le centre de la gravure 
coïncide avec celui du texte. 
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Sur une réglette en papier fort, relever la largeur du 
volume ainsi que celle du texte; de même pour la hauteur. 
Reporter la réglette sur la gravure que l’on centre successi- 
vement dans les deux sens; puis recouper à l’équerre. 


GRAVURE RÉEMMARGÉE. — Si la gravure est 
plus petite que Le volume, on lui ajoute des marges en papier 
analogue. 

Sur une feuille de ce papier, plus grande que lé format, 
placer la gravure approximativement au centre et pointer 
aux quatre angles, légèrement, du bout de la pointe. 
Enlever la gravure; recouper à l'intérieur des points, à 
2 mm, en cadre. 

Élaguer les bords de la gravure et ceux du cadre. 
{ncoller ceux de la gravure. Mettre en place et regarder 
par transparence si le collage est régulier. Après séchage 
sous poids, recouper les marges (comme on vient de voir 
précédemment). 


. GARNISSAGE DES VOLUMES A TRÈS GRANDS 
TÉMOINS. Dans certaines éditions sur grand papier, les 
témoins atteignent parfois plusieurs centimètres, en 
gouttière et en queue. Suivant les cas, on peut les réduire 
à l’ébarbage, ou bien on les conserve intégralement. 

Dans ce dernier cas, il est utile de garnir en plaçure 
iprincipalement en queue) pour que le volume présente 
une épaisseur régulière. 


GARNISSAGE EN QUEUE. Prendre un papier analogue à 
celui du livre. Débiter des bandes représentant en hauteur 
la différence entre le plus petit et le plus grand témoin; 
en largeur, du double de la largeur maximum du volume. 
Au bas de chaque double feuillet court on ajoute une bande : 
celle-ci, pliée en deux, est fixée par son fond au grand 
feuillet voisin (en finissure, on arrachera cette bande, une 
moitié après l’autre, sans déchirer le livre). Si le grand 
feuillet est à l’extérieur, la colle est mise au dos de la 
bande; s’il est intérieur, 1l est lui-même encollé pour 
recevoir la bande à cheval. Veiller à ne pas laisser empiéter 
la bande sur le feuillet qu’elle complète. 

Pour combler en queue un cahier entier, on encarte 
plusieurs bandes jointes les unes aux autres par un collage 
des fonds et on les fixe au cahier précédent ou suivant. On 
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peut diminuer le nombre des bandes en prenant un papier 
plus épais. 

GARNISSAGE EN GOUTTIÈRE. On l’évite autant que 
possible, mais, s’il est nécessaire, combler avec des bandes 
verticales s’arrétant au garnissage de queue. Les fixer avec 
deux papillons de papier de soie (comme on l’a vu pour le 
dos épais, p. 212) — s’il est utile, ajouter un papillon au 
raccord des bandes de gouttière et de queue. 

L'excédent de papier sur les deux branches est ensuite 
ébarbé avec le volume. 

Dans les opérations suivantes, le volume garni sera 
traité comme un volume ordinaire. 


CAHIERS TROP GROS. Comme :il serait difficile 
d’en faire une bonne reliure; il est parfois préférable de 
réduire leur épaisseur : Dans ce cas on fend les feuillets 
doubles extérieurs de chacun d’eux en nombre suffisant, et 
on en forme de nouveaux cahiers intercalaires en joignant 
les derniers feuillets du cahier précédent aux premiers du 
cahier suivant (voir: montage de feuillets simples sur fonds, 
p. 110). 

Pour éviter trop de dos au nouveau cahier, élaguer les 
fonds à la pointe ou les dédoubler (p. 212). 


GARDES BLANCHES 


Préparer un cahier de deux feuillets doubles comme 
pour la demi-reliure — très assorti au papier du volume, y 
ajouter un cahier de fausses gardes en papier ordinaire, 
mais résistant (lequel sera cousu avec le volume et supprimé 
à la finissure). 

Non seulement ces fausses-gardes sont une protection 
mais elles vont représenter provisoirement la place de 
l'épaisseur des remplis de peau. 

Ce cahier doit être plus mince pour un volume à gardes 
de papier que pour celui à gardes de peau ou de sole. 

Dans une demi-reliure de luxe, on n’ajoute pas de 
fausses-gardes : le premier feuillet de gardes blanches en 
tient lieu, comme dans le demi-chagrin. 
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GARDES DE COULEUR 
MONTÉES EN PLAÇURE 


Ce cas particulier se présente lorsque le volume a de 
très grands témoins sans avoir été garni; la garde risque 
alors de mal coller ou de gondoler sur les bords si on la 
monte, comme on le fait normalement, en corps d'ouvrage. 
Pour éviter cet inconvénient, on la contre-colle d’avance 
sur les gardes blanches, avant de coudre. 

— Tailler la garde de couleur plus grande que Îles 
gardes blanches (2 feuillets doubles). On trempe le côté 
extérieur d’un de ces feuillets et on applique la garde 
de couleur en ajustant le pli à un millimètre du fond. 
Donner un tour de presse. Séchage sous poids. 

Puis on reconstitue le cahier de garde au complet. S'il 
s’agit d’une pleine peau, la garde de couleur doit se trouver 
sur la première garde blanche (sous les fausses-gardes). 
S'il s’agit d’une demi-reliure, elle est sous la première garde 
(qui sert de fausse-garde). 

Ce montage entraîne quelques modifications pour les 
opérations suivantes. Après la mise en presse habituelle, à 
l'ébarbage, on laisse le cahier de garde plus large d’une 
chasse (en prévision du contre-collage sur le contre-plat; 
mais cette précaution est surtout utile dans la demi-reliure). 
Pour le grecquage, sortir momentanément la garde de eou- 
leur, puis la remettre en place pour la couture (avoir soin 
de ne pas piquer dans la garde de couleur en cousant). 


MISE EN PRESSE 


D'abord par petites battées; prolonger le serrage lorsque 
le papier est creux. Puis rassembler les battées pour 
remettre le volume en entier. 


ÉBARBAGE 


Il importe d’ébarber au minimum, encore plus que 
pour la demi-reliure en respectant les témoins. 

Cependant lorsque ceux-ci sont très grands et n'ont 
pas été garnis en plaçure, on peut les réduire en ne leur 
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laissant qu'un demi-centimètre ou un centimètre de 
plus que les feuillets moyens. 

Pour laisser des tranches intactes on ébarbe à peine 
l'extrême bord des témoins. Parfois même on remplace 
l’'ébarbage par un très léger répage : après avoir secoué 
le volume sur la gouttière et sur la queue, il est mis entre 
deux ais dans la presse à rogner où on le râpe successive- 
ment de ces deux côtés; puis, la poussière ayant été chassée, 
de nouveau, on le secoue, mais cette fois dos et tête, 
en insistant, afin que tous les feuillets reviennent en 
place. 

Les gardes blanches, ainsi que les fausses-gardes 
sont coupées très légèrement plus grandes : un millimètre 
en gouttière, un demi-millimètre en queue. On est ainsi 
assuré qu’elles recouvriront complètement le volume 
— même s’il se produit un faible retrait à la suite du contre- 
collage des gardes de couleur. 

Pour une reliure à tranches rognées et dorées le volume 
n'est pas ébarbé. 

Le collationnement est fait, soit au cahier, soit à la 
page dans le cas où les feuillets ont été déplacés pendant 
la plaçure. 


GRECQUAGE 
(voir p. 118) 


Nombre de ficelles suivant le format et le genre de la 
reliure : quatre au minimum. S'assurer de la rectitude 
des grecques en traçant avec l’équerre à talon. 

Faire des entailles d’après la grosseur de la ficelle. 

La chaînette de queue doit toujours être au-dessus 
du plus court témoin (volume garni ou non garni). 


COUTURE 


— À la erEcQuE : Tout du long. Si l'épaisseur ne 
donne pas complète satisfaction, refaire la couture. 

— AUTRE COUTURE SUR FICELLE PLATE : Pour avoir 
les avantages de la reliure sur nerfs dans une reliure de 
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luxe à dos uni, on peut eflilocher les ficelles et les apla- 
tir en forme de ruban avant de les monter sur le cousoir; 
au lieu de grecquer, on fait d'avance deux entailles à la 
scie, peu profondes, pour chaque ficelle aplatie. Coudre 
comme pour les rubans. (On passera ensuite en cartons avec 
le pique-ruban, comme dans la fixation à un trou.) 


IL. CORPS D'OUVRAGE 


PASSURE EN COLLE 
(page 131) 


Vérifier le parfait équerrage du dos en tous sens 
ainsi que l'alignement des cahiers (particulièrement les 
cahiers de garde). 


ENDOSSURE 
{page 133) 


Commencer comme à l'habitude, mais après avoir 
ébauché le mors, retourner le volume dans l’étau pour 
achever d’endosser en rectifiant s’il y a lieu. 


POSE DES CARTONS 
DOUBLAGE ET FAÇONNAGE. Les cartons, de 


la meilleure qualité et bien laminés, sont doublés d'un 
papier vergé,sregistre ou kraît. 

Après séchage, façonner à la cisaille, mais, comme 
différence avec la demi-reliure, on laisse en gouttière un 
demi-centimètre de plus en prévision de la dorure de tête 
qui endommage les angles des cartons. 

Pour avoir la tranche plus nette, faire d’abord une 
première coupe, à quelques millimètres au-delà de la 
deuxième coupe, qu’on va faire ensuite à la bonne dimen- 
sion. 
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Si le volume est à tranches intactes, c’est-à-dire non 
rognées, même en tête, en tenir compte pour la hauteur 
des cartons qui ont alors deux chasses de plus que le 
volume. 

Pour un volume rogné des trois côtés, prendre les 
dimensions des cartons à partir des points de rognage 
{ceux-ci étant déterminés un peu au-dessous des feuillets 
les plus courts). 

AFFINAGE. Il consiste à coller du papier sur le 
champ du carton logé au fond du mors. {On le garantit 
ainsi de l’émoussure et de la colle au cours des opérations 
suivantes). 

Tremper à la colle chimique une petite bande de 
simili mince, de deux centimètres de large et la placer 
à cheval sur la tranche d’un grand côté du carton. 


AUTRE MÉTHODE PLUS SIMPLE. Se servir 
pour affiner du papier de cambrure {à condition qu'il soit 
assez mince). Ce dernier est alors taillé plus large que Île 
carton (de 10 à 12 mm). Après l'avoir trempé comme 
pour doubler, l'appliquer en laissant déborder cet excédent 
que l’on rabat sur le dessus du carton. 


FIXATION DES CARTONS A UN TROU. Les 
ficelles peuvent être passées à deux trous (p. 140) ou à 
un seul trou. Il ne s’agit pas de plus de solidité avec deux 
trous, mais d'un serrage plus commode, et aussi d’un 
séchage moins encombrant, à volume fermé. Cependant, 
pour le travail de luxe, on peut préférer un seul trou qui 
a l'avantage d’être plus sûrement dissimulé que deux 
trous : 

Le bout des ficelles n’est plus roulé en pointe mais 
aplati. Sur le carton, d’abord tracé parallèlement au mors, 
à 10 ou 12 mm, puis ajusté sur le volume, on fait à droite 
et à gauche de chaque ficelle maintenue à plat, deux autres 
petits traits; à leur base, on perce non pas avec le poinçon, 
mais avec un petit pique-rubans de 4 mm environ. Pour 
faire le logement de la ficelle, au lieu d’une encoche en V, 
fendre sur les deux traits — plus ou moins profondément 
suivant l’épaisseur de la ficelle — et enlever la parcelle 
de carton avec le bout de la pointe (ne pas trop creuser 
ni faire la logette trop large). 
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Après avoir passé les ficelles, aligner les fibres d’un 
coup d’ongle du mors vers la fente. (Ne pas les laisser 
tordues.) Mettre le volume à plat sur le tas pour boucher 
les fentes à petits coups de marteau (sans trop coincer 
les ficelles). Entrouvrir un carton pour les tirer à fond, 
puis refermer aux trois quarts; replacer sur le tas, pour 
les battre très fortement sur l’intérieur (le dos du volume 
étant alors maintenu au bord du tas). Puis les couper à 
un centimètre, les enduire de colle et, au bout de quelques 
instants, les étaler en éventail, au plioir. 

Le premier carton étant fixé, avant de le refermer, 
on glisse une petite bande de papier macule qui isolera 
la première garde de la colle pendant la fixation du 
deuxième carton. Séchage : les deux plats ouverts, le 
volume reposant sur un ais. 

Avant complet séchage, battre à nouveau les ficelles 
— mais cette fois l’intérieur du plat contre le tas — 
pour supprimer toute épaisseur. 

Après la passure en cartons, on monte les gardes 
de couleur papier (mais seulement dans le cas d’une reliure 
ne comportant pas de charnières peau; sinon, on passe à 
l'opération suivante : la mise en presse). 


MONTAGE DES GARDES DE COULEUR 


On les monte avant la dorure pour que la garde 
volante soit elle-même dorée. De plus, le montage fait 
entièrement à la colle chimique donne plus de souplesse 
au fond du mors. 

Débiter les gardes et les plier en deux à un format 
un peu plus grand que le volume en équerrant un côté 
pour la tête. Placer le dos du volume au bord de la table; 
laisser retomber un carton; rabattre également le cahier 
de fausses gardes, ou, à défaut, la première garde 
blanche. 

Tremper la garde de couleur sur un demi-centimètre, 
l’ajuster en tête en remontant le pli jusqu’au haut du mors. 
Bien marquer le pied de ce dernier au plioir. Refermer. 
Laisser sécher. 

Avant de contre-coller les gardes, mettre le volume 
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sur le tas pour rabattre les mors et arrondir le dos (comme 
avant la mise en presse). 


CONTRE-COLLAGE de la garde de couleur sur la 
garde blanche (voir même opération dans la finissure de 
la demi-reliure, p. 187). Mettre à sécher sous poids, après 
avoir remplacé la carte humide par une autre sèche (on 
évite ainsi le gondolage de la garde et des autres 
feuillets). 


MISE EN PRESSE DE CORPS D'OUVRAGE 


Avant de frotter le dos, il est mieux de faire une pre- 
mière mise en presse en plein surtout pour un gros volume. 
Une fois bien arrondi, celui-ci est centré au milieu des 
ais et fortement serré, minimum douze heures. 


Puis on remet une deuxième fois en presse, dos en 
dehors pour frotter le dos. 


ÉBARBAGE DES GARDES DE COULEUR 


L’ébarbage est différent s’il s’agit d’une pleine peau 


ou une demi- reliure à tête dorée, 


DEMI-RELIURE. Pour le feuillet de garde exté- 
rieur, destiné au contre- -plat, on doit prévoir en gouttière 
une plus grande largeur, en raison du supplément de 
papier nécessité par la tranche du carton, au fond du 
mors. 


Placer le volume comme pour l’ébarbage en finis- 
sure (p. 189). Glisser un zinc entre les deux feuillets de 
garde; commencer par ébarber seulement la garde volante 
en gouttière, au ras de la garde blanche. Déplacer le zinc 
sous les deux feuillets et finir d’ébarber : d’abord en 
queue, les deux gardes à la fois (en tête, elles sont déjà 
alignées avec la tranche); puis en gouttière où l’on coupe 
le feuillet extérieur au ras du carton, c’est-à-dire à une 
chasse de plus que la garde volante. 


Une autre méthode pour réserver la largeur nécessaire 
à la garde, consiste à replier cette garde sur quelques 
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centimètres à l'intérieur du volume, en équerrant le pli 
avec la tête. Ensuite, on place le zine sous les deux gardes 
pour ébarber gouttière et queue (cette méthode ne peut 
s’employer que pour des papiers très souples, ne faisant 
aucune cassure au pli). 


PLEINE PEAU. On lui laisse une bordure plus 
large que pour la demi-relilure. On peut done sans 
inconvénient recouper les deux gardes à La même 
dimension. 


ROGNAGE 


a) TRANCHE DE TÊTE (voir p. 146). Dans le livre 
de luxe, comportant souvent des témoins, bien observer 
les précautions indiquées pour ne pas arracher le bord 
des feuillets. On diminue le risque d'accident en utilisant 
un couteau rond et non triangulaire. 


GARNISSAGE. Au cas où les témoins excèdent 
trois ou quatre millimètres, il est prudent de garnir avant 
le rognage. 


Préparer de petits morceaux rectangulaires de carte 
assez épaisse (n° 3 ou 4) un peu plus larges que les témoins, 
longues de six à huit centimètres. Un des petits côtés 
{celui qui se placera vers l’intérieur du volume) est déchiré 
et non pas coupé franc, pour moins marquer dans les 
feuillets. 

Le livre étant posé dos à gauche, rabattre le carton 
et soulever la tranche de tête pour commencer par la fin; 
placer les cartes, successivement contre le bord des feuillets 
courts pour parfaire l’épaisseur (elles doivent dépasser 
à peine en tête). En mettre un nombre suffisant pour 
que toute la largeur de la tranche soit au même niveau : 
il vaut mieux avoir un peu plus d'épaisseur de garnissage 
plutôt que moins. 


Rogner comme une tranche ordinaire. 
b) ROGNAGE DES TROIS TRANCHES A LA 


PRESSE. Le plus souvent, on ne rogne les trois tranches 
: . 50 ’ 8 - à 
qu'aux livres ordinaires, en se servant du massicot. Mais 
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s’il s’agit d’un livre de luxe à rogner et à dorer sur 
tranches, la presse est encore préférable. 


ROGNAGE DES BOUTS. Commencer par la tête. 
Avant de desserrer la presse, faire sur la tranche rognée, 
en gouttière — avec une petite équerre — une trace 
perpendiculaire au carton, juste au niveau voulu pour 
le rognage de gouttière. 

Pour rogner la queue, descendre le carton de derrière 
suffisamment pour qu’il dépasse à l’autre bout exacte- 
ment de deux chasses. Après rognage, faire la même 
trace qu’en tête. Compléter ces deux points de repère 
par une trace sur la garde de devant, au même niveau. 


ROGNAGE DE GOUTTIÈRE. On se sert de deux 


ais dits € ais à bercer », tous deux plus larges que la hauteur 


du volume, mais de forme différente. L’un — ais de 
derrière — est large de quatre à six centimètres, suivant 
le format, et d'épaisseur régulière. L'autre — ais de 
devant — est plus étroit (de 3 à 5 em), un peu biseauté 


sur ses deux faces, et arrondi du côté long le plus mince. 

Le dos étant appuyé contre la presse, laisser retomber 
les deux catons à plat. De chaque côté du volume, tenu 
verticalement, on place les deux ais : celui de derrière, 
dépassant d’une chasse le point de rognage; celui de devant, 


: 


juste à son niveau. 


Afin d'éviter le déplacement sur les feuillets, passer 
d'avance un peu de cire — ou de savon sec — sur les 
ais. 


Pour BERCER : Tenir à deux mains, les pouces sur 
l’ais de devant, les autres doigts sur l’ais de derrière. 
Prenant appui sur le dos (contre la jumelle), on imprime 
à la tranche un mouvement de torsion en exerçant une 
forte pression avec les pouces pendant que les autres 
doigts ramènent la gouttière vers l’avant. Refaire le même 
mouvement en sens inverse pour infléchir la gouttière 
vers l'arrière. Ces deux gestes ont pour effet de mettre à 
l'horizontale la tranche, auparavant incurvée. On doit 
serrer suffisamment les doigts, mais cependant pas trop, 
pour laisser les feuillets glisser. Recommencer plusieurs fois 
jusqu’à un résultat satisfaisant; celui-ci est obtenu quand 
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les deux lignes tracées sur les autres tranches ont pris, 
très symétriquement, une courbure inverse de celle de 
l’endossure. 

Introduire le tout en presse, les cartons pendants 
en dessous; prendre appui contre la jumelle avant, pour 
arriver à tenir d’une main — par le milieu — sans rien 
laisser déplacer — pendant que de l’autre main on com- 
mence à serrer; puis achever de descendre jusqu’au niveau 
de l’ais de devant; serrer et rogner. 

Le volume rogné est ensuite doré {voir dorure sur 
tranches p. 329). 


III. APRÊTURE A LA COUVRURE 


RABAISSAGE DES CARTONS 


Cette opération consiste à recouper les plats laissés 
plus larges en gouttière. 

Commencer par rebattre sur le tas les bords des 
cartons émoussés par le travail du doreur, particulièrement 
les angles. Pointer sur le carton sa largeur exacte, en 
ajoutant à la largeur du volume une chasse égale à celles de 
tête et de queue. Recouper, soit à la cisaille, soit à la presse. 


COUPE A LA CISAILLE. Régler le grand guide à 
la dimension voulue; y appuyer le côté mors du carton 
ce dernier étant à plat sur l’intérieur, avec le volume 
relevé verticalement au-dessus de lui. 

COUPE A LA PRESSE. Pour un carton très épais, 
la presse à rogner est préférable pour obtenir une coupe 
nette. Tracer à l’intérieur du carton, en deux points 
espacés. Puis placer une bande de carton — qui sert de 
butée — derrière le plat tenu ouvert. Introduire celui-ci 
dans la presse, en laissant pendre le volume; ajuster sur 
les deux points; serrer; rogner avec une vieille lame 
(on garde les lames fraîches pour le rognage des tranches). 

Comme conséquence de la dorure de tête, le dos 
présente fréquemment une inégalité due au fort serrage 
de la tranche. On doit alors remettre en presse, en plein : 
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placer le volume entre des ais en bois en décalant légère- 
ment son centre vers la queue pour presser davantage 
celle-ci (serrer à fond, minimum douze heures). 

Avant de tranchefiler, il y a souvent lieu de poncer, 
à l'extrémité du dos, les bavures de papier rejetées en 
arrière de la tranche par le travail du doreur. 


TRANCHEFILE MAIN 


Non seulement elle orne mieux que la tranchefile 
mécanique, mais elle consolide davantage les extrémités 
du dos et permet les coiffes les plus fermes. 

On utilise des bâtonnets — faits de papier encollé 
et roulé — en différentes grosseurs qu’on entoure de 
cordonnet de soie, en divers coloris, ou de fil de lin (ce 
dernier sert principalement pour le genre ancien). 

Pour les reliures de peau, on fait généralement une 
tranchefile chapiteau, sur deux bâtonnets superposés dont 
l’un est plus gros que l’autre; sous le bourrelet inférieur 
se trouve un point brodé qui s'appuie en avant sur la 
tranche : le talon. 

La tranchefile est unie ou de plusieurs couleur (deux 
ou trois). 


a) CONFECTION D'UN CHAPITEAU 
A DEUX COULEURS (fig. 81) 


Par exemple, pékiné vert et jaune, en alternant 
la couleur à chaque point. On fera, pour commencer et 
pour finir, quelques points de la couleur dominante (en 
général la plus foncée); ici, quatre points verts. 


PRÉPARATIFS. Partager les chasses du volume 
pour choisir la grosseur des bâtonnets : leurs deux dia- 
mètres superposés doivent représenter la hauteur de la 
chasse, moins un millimètre. (Par économie, on peut les 
laisser de toute leur longueur.) 

Baisser les cartons au niveau de la tranche de tête 
et placer le volume dans une presse à main, gouttière vers 
soi, en serrant seulement le dos. 


[el 
Lo 
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Prendre deux aiguillées, longue d’une bonne coudée. 
Les nouer l’une au bout de l’autre (nœud de tisserand) 
et laisser un bon centimètre après le nœud. 


D 0 


Fic. 81. 


Enfiler dans une aiguille la soie verte et la nouer 
près du chas afin qu’elle ne se désenfile pas. 


FIXATION AU DÉPART. Enfoncer l'aiguille obli- 


quement après les premiers feuillets (en général, après la 
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couverture) et la faire sortir sur le dos, un peu au-dessous 
de la chaînette (pour la pousser, on se sert d’une pous- 
SETTE, sorte de pion en buis avec des rainures d’un côté). 
Tirer jusqu’à ce que le nœud sorte sur le dos. 

On laisse à gauche la soie jaune qu’on enroule autour 
du troisième doigt de la main gauche. Piquer une deuxième 
fois l'aiguille dans le même trou, mais sans tirer complète- 
ment, afin qu’il se forme une petite boucle de soie verte 
au-dessus de la tranche. Ÿ introduire le gros bâtonnet 
et de la main droite achever de serrer la boucle. Poser 
le deuxième bâtonnet sur le premier. Les maintenir à 
gauche — où ils dépassent largement — entre le pouce 
et l'index de la même main. Sur la droite — où on ne laisse 
qu'un centimètre, recourber légèrement le bout du plus 
petit, afin de faciliter le passage de la soie. 

De la main droite, faire revenir en avant la soie 
verte entre les bâtonnets. La faire tourner autour du plus 
petit; la ramener entre les deux et tirer vers soi. 


Maintenir les deux bâtonnets en ÿ posant le petit 
doigt de la main droite et garder les autres doigts libres 
pour la manipulation des soies (pendant les points qui 
suivent, jusqu'aux points alternés, la soie jaune va rester 
dans la main gauche et la verte dans la droite). Autour 
de la jaune, enrouler complètement la verte, d’abord par- 
dessous, puis par-dessus, et tirer sur les soies afin de serrer 
au pied ce premier point du talon (règle importante pour 
le talon : tirer davantage sur la soie à gauche pour que 
l’autre, moins tendue, s’y enroule de façon à la recouvrir 
entièrement). 

Maintenant, on consolide ce départ : avec la soie verte, 
faire un tour complet à la base du gros bâtonnet, sur un 
plan horizontal de droite à gauche, et la ramener en avant 
par-dessus la jaune. 


POINTS UNIS. Sans croiser, partir avec la soie 
verte qui passe derrière le pied du gros bâtonnet, arrive 
entre les deux, entoure le plus petit, et revient entre les 
deux vers soi; elle forme ainsi un huit qu’on va terminer 
à la base par le rouleauté du talon. Pour celui-ci, comme 
pour le précédent, faire tourner la soie verte autour de 
la jaune en venant serrer la base du bâtonnet. 
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Faire trois points semblables, toujours avec le fil 
dominant. En exécutant le quatrième, après le talon 
du point précédent, on va faire une passe (on appelle 
ainsi le point d’attache) : amener la verte entre les bâton- 
nets, vers l’avant, puis piquer l'aiguille dans le volume 
(comme au début) ce qui fait recouvrir seulement le plus 
gros bâtonnet. Après cette passe, la soie se trouvant sur 
le dos est ramenée entre les deux, entoure celui du haut 
et revient en avant (elle va ainsi doubler la soie de la 
passe sur le plus gros). 


PÉKINÉ (PorNTs ALTERNÉS). Pour changer la cou- 
leur, au lieu de croiser deux fois au talon, on ne croise 
qu’une fois, ce qui met la soie jaune dans la main droite. 
Avec cette soie, faire le huit, puis de nouveau un seul 
croisement au talon, afin de repartir avec la verte. Aïnsi 
de suite jusqu’au milieu du volume où l’on fait une passe 
(si le volume est très épais, on en ajoute une ou deux, 
en les répartissant au cours de la tranchefile). 

On doit bien calculer la fin du pékiné pour qu'avec 
la largeur des derniers points unis, la tranchefile ne soit 
ni trop longue, ni trop courte. 


DERNIERS POINTS UNIS. Juste avant de les 
exécuter, faire encore une passe. 


POINT D’ARRÊT. Après le talon du point vert 
final, piquer l'aiguille pour la dernière passe; rejeter la 
soie jaune en arrière, sous le gros bâtonnet et la garder 
dans la main gauche, contre le dos. Glisser l'aiguille der- 
rière la passe précédente, mais ne la tirer qu’incomplète- 
ment pour former une boucle dans laquelle on repasse 
l’aiguille. Finir de tirer; arrêter avec deux nœuds plats 
bien serrés. Couper les soies à 2 cm. 

A chaque extrémité de la tranchefile, recouper les 
bâtonnets, avec la pointe des ciseaux ou avec une pince 
coupante, à un millimètre de la soie afin que celle-ci ne 
glisse pas hors du bâtonnet. 


b) AUTRES TRANCHEFILES. 


Avec les deux principes : l’un pour des points de 
même couleur (deux croisements au talon), l’autre pour 
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le changement de couleur {un croisement au talon), on 
peut facilement exécuter d’autres chapiteaux, soit à 
rayure plus large que le pékiné, soit à combinaisons irré- 
gulières des deux tons. Dans ce dernier cas, veiller à ce 
que les deux moïtiés de la tranchefile soient exactement 
symétriques. 


De même, on peut comprendre sans autre explication, 
la tranchefile sur un seul bâtonnet, plus simple qu’à deux 
mais d'une régularité plus difficile à obtenir. 


Pour la tranchefile d'une seule couleur: on prend 
une seule aiguillée de longueur suffisante. 


TRANCHEFILE A TROIS COULEURS. Attacher 
ensemble les trois soies : deux d’un côté, un de l’autre. 
Deux sont ensuite gardées dans la main gauche; on tra- 
vaille avec la soie qui fait le point et on l’enroule, pour 
faire le talon autour des deux autres (le rouleauté est 
ainsi un peu plus gros). Puis isoler à son tour la nouvelle 
couleur pour le point suivant. 


TRANCHEFILE PLATE. Se fait principalement 
sur Îles bradels en parchemin ou en peau. On se sert d’une 
très étroite bande de carte de Lyon ou d’une lanière de 
parchemin en guise de bâtonnet. 


c) PRINCIPALES QUALITÉS DE LA 
TRANCHEFILE 


19 De bonne longueur, arrivant de chaque côté à 
l’intérieur du cahier de gardes (il vaut mieux qu’elle soit 
plutôt un peu courte que trop longue). 


2° Solidement attachée: ce qu’on obtient avec des 
passes en nombre suflisant et bien serrées, surtout celles 
du début et de la fin. 


30 Le rouleauté du talon très régulier, donné non 
seulement par une tension bien réglée de chacune des 
soies, mais par l'égalité de cette tension dans tous les 
points. 
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PROTECTION DES TRANCHES OR 


Dès que le volume est tranchefilé, on enveloppe la 
tête — ou les trois tranches — pour préserver la dorure. 


ENVELOPPE DE TÊTE. Débiter une bande de 
papier résistant de la largeur des feuillets (à partir du 
mors) et de deux fois et demie leur hauteur au minimum 
(davantage pour des volumes très épais). La glisser sous 
la première fausse garde s’il s’agit d’une pleine peau, 
ou sous la page de titre si c’est une demi-reliure. (Dans 
ce dernier cas, le doreur pourra, sans rien déplacer, trouver 
le titre, alors que, pour la pleine peau, il sera de toutes 
façons nécessaire d’enlever ce papier pour mettre en 
presse.) Retourner le volume; ouvrir le carton et la pre- 
mière garde; rabattre les bouts de la bande sur les tranches 


de tête et de queue, en pinçant les arêtes pour marquer 
leur épaisseur. Pour mieux fermer, on dégage le côté mors 
en y faisant une coupe légèrement oblique (fig. 82-1). 
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Mettre ensuite sur l’un des rabats deux petits points de 
colle forte et y appliquer l’autre bout, tout en tirant le 
papier de part et d’autre pour bien serrer la bande. 


ENVELOPPE POUR LES TROIS TRANCHES. 
Débiter un papier de même hauteur que le précédent, 
mais environ du double en largeur. Le placer sous la 
première fausse-garde; retourner le volume; rabattre le 
papier en marquant l’arête supérieure des trois tranches. 
Ouvrir et découper les rabats : deux des bouts jusqu’à la 
première arête, celui de gouttière jusqu’à la deuxième; 
entre eux, on laisse deux petites languettes dans le pro- 
longement des tranches de tête et de queue (fig. 82-2). 
Fermer les deux bouts en les collant l’un sur l’autre 
(comme la bande précédente); puis rabattre les deux petites 
languettes contre la gouttière et refermer le troisième 
rabat sur le tout. 


APPRÊTURE DU DOS 


FIXATION DES TRANCHEFILES. Pour micux 
les assujetir, on comble le petit vide laissé en arrière, 
entre le dos et le batonnet de base. 


Préparer : 19 Deux morceaux de simili mince, plus 
grands que la tranchefile — y compris les passes — de 
deux centimètres tout autour; 2° Deux bouts de ficelle 
(grosseur suivant l'importance du vide à combler) de la 
largeur du volume plus cinq à six centimètres. 


Efilocher ceux-ci complètement et les faire détremper 
(colle chimique) sur une macule. 


Mettre le volume sur la gouttière, ou, pour un gros 
format, dans la presse à main. Commencer par enduire 
de colle chimique les passes et les nœuds; après un moment 
les enfoncer dans le dos avec la pointe du phoir; frotter 
pour aplatir tout relief des soies. 


Puis enduire de colle forte moyenne chaque extré- 
mité du dos sur trois ou quatre centimètres (en évitant de 
salir la tranchefile). Loger la ficelle bien tendue à deux 
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mains dans l’interstice qu’elle doit remplir très exacte- 
ment, sinon on doit ôter ou rajouter de la ficelle. Fréquem- 
ment, la queue en demande davantage que la tête, surtout 
pour un volume à témoins. Les bouts en excédent, de 
chaque côté, sont collés sur les plats. 


Après avoir remis un peu de colle forte par-dessus 
la ficelle, y appliquer le papier simili — dépassant de 
tous côtés la partie encollée — et frotter au plioir. 

Afin de faire mieux adhérer, on place le dos du volume 
contre la table et on le berce, en appuyant particulièrement 
le phoir vers le mors (où la tranchefile a tendance à se 
redresser). Dans la même position, rectifier s’il y a lieu 
l'alignement de la tranchefile : ses deux bourrelets doivent 
être parallèles à la tranche. Ensuite, on pose le volume 
sur la gouttière pour achever le nivellement extérieur 
placer à cheval sur le dos un morceau de carte qu’on 
maintient de la main gauche; frotter fermement au 
phoir. 

Après séchage, arracher sur le dos le supplément de 
simili, mais seulement sur les passes : en dehors de la 
tranche, laisser dépasser environ 1 em de papier (il servira 
de protection pendant la fin de l’apprêture); avec les 
ciseaux, recouper de chaque côté, au ras du mors, à la fois 
le simili et les bouts de ficelle restés collés sur les plats. 


COLLAGE DES PAPIERS GOUDRONS. Tailler 
deux papiers plus longs que le dos de 2 ou 3 em — moins 
larges de 2 mm. Les laisser détremper quelques instants 
sur une macule, leurs deux faces étant enduites de colle 
chimique diluée. Tremper le dos à la colle forte moyenne. 
Appliquer le premier papier en l’ajustant contre un des 
mors; frotter; retourner le volume et ajuster le deuxième 
sur l’autre mors (pour ce dernier papier, il est inutile 
de remettre de la colle forte sur le dos). 


PONÇAGE DU DOS {voir demi-reliure, p. 150). 
En râpant veiller à ne pas endommager les soies. 


Pour mieux poncer les bords du dos, ouvrir le plat 
et le laisser retomber hors de la table; râper l’arête entre 
chaque ficelle avec un morceau de papier de verre. 
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APPRÊTURE DES CARTONS 


NETTOYAGE DES MORS. On supprime autant que 
possible le papier d’affinage dans le mors avec la pointe 
(la tenir presque à plat pour ne pas entailler le champ 
du carton). Sur les plats, s’il s’enlève difficilement; on 
élague seulement le bord du papier et on ponce très 
légèrement. 

Comme dans la demi-reliure, battage des bords des 
plats. 


PONÇAGE DES PLATS. En général, il est plus 
accentué pour une pleine peau que pour une demi-reliure ; 
de même, on ponce davantage pour le maroquin que pour 
le chagrin. 

Pour un plein maroquin on peut arriver à réduire le 
carton au quart de son épaisseur. 

Commencer à râper en arrière des bords — de 3 à 5 em 
suivant format — afin d'obtenir un biseau à surface très 
régulièrement galbée. 

Si les cartons sont épais, on peut abréger le travail 
en élaguant d’abord les arêtes à la pointe, mais prudem- 
ment pour ne pas y faire de brèches. 

Pour éviter d’atteindre le bord de la tranchefile, 
soulever angle du carton, près du mors, et y glisser en 
dessous un déchet de peau mince qui vient déborder sur 
le dos. 

Dans les angles en gouttière, veiller à ce qu’il ne 
reste aucun relief (au raccord des ponçages sur les deux 
côtés); mais, en le supprimant, ne pas affaiblir la pointe 
du carton. 

ÉCHANCRURE DES ANGLES (coré mors). La 


même que pour la demi-reliure; mais un peu plus prononcée 
si la peau est épaisse. 


INCRUSTATION DES FICELLES. Si elles sont 
passées à deux trous (voir la demi-reliure, p. 155). 


Pour la PASSURE À uN Trou. Mettre le dos au bord 
de la table. Faire retomber le carton en dehors: on dégage 
ainsi l'intérieur des ficelles afin d'y mettre un peu de 
colle chimique. Refermer le carton: retourner le volume 
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en laissant un peu déborder le dos et encoller de même 
les ficelles du deuxième plat; laisser détremper quelques 
minutes. 


Placer le volume sur un ais, dos débordant, gouttière 
vers soi; puis partager les chasses et incruster comme 
dans la demi-reliure (p. 155), mais sans coller de papier 
pour niveler car on doit ensuite garnir entièrement le 
plat. 


GARNISSAGE EXTÉRIEUR DES PLATS (on 
dit « blanchir les cartons »). Son but est de dissimuler 
la moindre imperfection de la surface. 

Choisir un papier fort — genre registre — ou carte 
mince, débité un peu plus grand que le plat. 

Le tremper à la colle forte moyenne, et l’ajuster au 
ras du plat — côté mors. Appuyer avec les paumes en 
insistant le long des bords; charger; laisser sécher. Faire 
tomber l’excédent à la râpe, sans arrondir l’arête supé- 
rieure du plat. 

Pour finir l’apprêture des cartons, on y fait sur le 
contreplat — en prévision de la fermeture des coins de 
peau avec becquet — une trace au crayon de quelques 
centimètres, dans la bissectrice des angles en gouttière. 

Il est inutile de tracer pour des coins plissés. 


FAUX-DOS 
Dans la reliure de luxe, la couvrure se fait, soit à dos 
plein — c’est-à-dire sans faux-dos — soit à dos brisé 


avec faux-dos. Dans ce dernier cas, on procède autrement 
que pour la demi-reliure à dos brisé (où le couvrure est 
faite à carte mobile). [ei, la couvrure se fait avec carte 
fixe, c’est-à-dire qu’on monte celle-ci à l’avance sur le 
volume. 

Comme dans la demi-reliure, le faux-dos peut être 
uw ou à faux nerfs. 


FAUX-DOS UNI. Tailler une carte plus haute que 
les plats de 2 em et de la largeur du dos moins 2 mm. 
La tremper dans l’eau quelques instants pour l’amollir: 
l’essorer sur une macule. Mettre un filet de colle forte 
sur les bords du dos, entre les ficelles de tête et de queue: 
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y appliquer le faux-dos encore humide en serrant du bout 
des doigts sur les bords. 

Pour le maintenir, entourer les plats et le dos avec 
un papier fort bien serré sur la carte d’un bout à l’autre; 
mettre le tout entre des ais que l’on charge. 

En séchant, la carte se tend sur le dos. 

Recouper aux ciseaux l’excédent en tête et en queue — 
au niveau des cartons; puis râper l’arête de la carte 
le long des mors. 


FAUX-DOS A NERFS DE PEAU. On prend ceux-ci 
dans des chutes de maroquin, de préférence dans la tête 
où la chair est plus serrée que dans les flancs; si le grain 
est très fort, l’écraser d'avance. 

Tailler les nerfs un peu plus gros que ceux en carton 
(la peau se resserre plus ou moins au pinçage). Débiter 
chacun d’eux plus long de quelques centimètres que la 
largeur du dos. 

Le faux-dos est d’abord monté comme précédemment 
la carte unie; puis le volume étant sur la gouttière, com- 
passer et tracer au milieu du dos suivant le nombre de 
nerfs. Coller ceux-ci bien droits, en appliquant sur les 
plats le supplément; après séchage, recouper celui-ci en 
tenant le couteau à élaguer à plat sur le carton pour que 
le biseau du nerf soit en prolongement de ce dernier. 


IV. COUVRURE 


COUVRURE PLEIN CHAGRIN 


Dos BRISÉ : UNI ET A FAUX-NERFS 
SANS CHARNIÈRES PEAU. 


a) TAILLE DE LA PEAU 


Commencer par tailler un gabarit en papier de la 
dimension exacte de la couverture, sans les remplis (hau- 
teur des cartons; largeur : les deux plats plus le dos). 
Tracer au milieu la largeur du dos et plier le papier sur 
ces traces; faire une petite encoche à chaque extrémité 


des plis. 
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Avant de tailler, examiner la peau : fleur et chair, 
pour éviter autant que possible les défauts (voir Peaux, 
p. 69). 

Placer le gabarit sur la fleur — le dos du volume 
étant de préférence sur léchine afin d’avoir les deux 
plats symétriques. Le stabiliser avec un poids et, au 
compas, pointer la limite des remplis, à 20 ou 25 mm des 
bords. Sur les points, tracer au plioir avant de tailler 
aux ciseaux (on peut aussi couper à la pointe sur un zinc). 
Puis, du côté chair, tracer au crayon le contour du gabarit 
ainsi que la largeur du dos. Retourner la peau et replier 
les remplis sur ces traces, fleur contre fleur, en appuyant 
fermement au plioir. 


b) PARURE 

Suivant l’épaisseur de la peau, parer de 10 à 20 mm 
en retrait du contour des plats; les remplis doivent être 
d'épaisseur régulière (environ celle d’une carte en deux) 
et non pas en biseau jusqu’au bord, comme dans la demi- 
reliure; au cours de la parure, reformer fréquemment le 
pli pour y faire ressortir la chair, ce qui permet d’aminoir 
davantage le long du champ des cartons. 

Les angles sont parés différemment suivant la fer- 
meture du coin; s’il doit avoir un becquet, continuer 
la parure des remplis; s’il doit être plissé, parer comme 
pour le coin de demi-reliure. Se reporter également à cette 
dernière pour la coiffe (fig. 60). 

Vérifier soigneusement le dégradé du bord des plats. 
Après parure, retracer sur la chair, au crayon de couleur 
— très visiblement — le contour des cartons et la limite 
du dos en se servant du gabarit en papier; prolonger 
les traces sur les remplis jusqu’au bord de la peau (cela 
facilitera la mise en place). 

Pour un dos avec nerfs, il est parfois nécessaire 
d'amincir davantage leur emplacement surtout lorsque 
la peau est épaisse ou manque de souplesse. 


c) COUVRURE 

Même outillage que pour le demi-chagrin; avoir un 
molleton assez grand pour recouvrir largement les deux 
plats. En plus, une petite équerre triangulaire. 
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On peut utiliser la colle de pâte ou chimique, mais 
la meilleure est la colle d’amidon (surtout pour les peaux 
de tons clairs) : elle risque moins de tacher, ne détrempe 
pas autant la peau et, par suite, décambre moins la cou- 
verture; mais comme elle sèche plus vite, elle demande 
plus de rapidité pendant l'opération. 


TREMPE. Avant de tremper, il est prudent de 
mouiller toute la fleur à l'éponge, si l’on craint le nuançage 
(cette précaution, utile pour les tons fragiles, est inutile 
pour les tons foncés ou très solides). 


Tremper sur une macule propre. Pour avoir le mini- 
mum d’allongement, n’encoller d’abord grassement que 
le dos et les remplis, à partir d’un ou deux centimètres 
en deçà des traces, et mettre une couche plus légère sur 
les plats. 

Laisser détremper quelques instants, pendant lesquels 
on prépare le petit matériel de couvrure. À la deuxième 
trempe, bien égaliser la colle. Poser la peau sur le molleton. 


Afin de ne pas être gêné dans la couvrure par les 
remplis de gouttière, les rabattre provisoirement, sur 
quelques centimètres, vers l’intérieur de la peau — mais 
sans appuyer sur le pli. 


z + 


Avant d’emboîter, encoller très légèrement environ 
un tiers du carton, côté mors. 


EMBOITAGE ET REMPLIAGE. Poser le dos du 
volume sur la peau; glisser la main en dessous de celle-ci 
pour la maintenir appliquée pendant qu’on retourne 
le livre sur la gouttière. Emboîter d’abord sans trop 
serrer. Puis vérifier la mise en place, d’après les tracés 
de crayon faits à l’intérieur des remplis. Normalement, 
ces traces se trouvent en largeur un peu en retrait vers 
le centre du dos; en hauteur, elles dépassent très légèrement 
des cartons. C’est en achevant le serrage qu'on ramène 
en bonne place (voir emboîtage demi-chagrin, p. 170). 


Après serrage du dos, ouvrir les parties repliées 
en gouttière et les laisser retomber sur les cartons. 

Mettre le volume à plat, dos à gauche, pour finir 
de placer la peau. Au cas fréquent d’allongement, la 


soulever et encoller très légèrement le carton jusqu’à la 
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partie vers le mors déjà encollée avant l’emboîtage; 
cela permet de masser la peau, pour la remettre en place, 
sans provoquer de plissements sur la fleur. Pendant ce 
massage — fait avec la paume de la main droite dans 
un mouvement circulaire — on maintient de la main 
gauche la peau du côté du mors. Puis entr’ouvrir le carton 
pour remplier la gouttière, en serrant très régulièrement 
les remplis. (Pendant cette opération s’assurer que la peau 
ne décolle pas sur le mors). 

Retourner le volume pour effectuer la mise en place 
et le rempliage de gouttière sur le plat de derrière. 

En tête et en queue, remplier comme dans la demi- 
reliure — mais en continuant jusqu'à la gouttière; au 
niveau de la coiffe sortir la peau nécessaire. 


FERMETURE DES COINS. Si la bordure prévue 
autour de la garde est étroite — n’excédant pas une 
chasse et demie — on ferme les coins en les plissant, 
comme dans la demi-reliure. 

Si la bordure est plus large, on procède différemment 
pour qu’elle soit parfaitement unie dans l’angle (cette 
fermeture va être ensuite complétée par des becquets). 

Rabattre un plat à gauche du volume, sur une pile d’ais 
de l’épaisseur du dos (on interpose le molleton qui doit 
protéger toute la couverture). 

À l’un des angles, soulever le rempli de tête — lequel 
a été rabattu provisoirement par-dessus celui de gouttière; 
bien appliquer ce dernier; puis y placer l’équerre que l’on 
ajuste d’un côté le long du bord du carton, et de l’autre 
contre la trace faite au crayon dans la bissectrice. Sur 
celle-ci, recouper la peau à partir de l’angle (sans entamer 
le carton). Pour couper ensuite le rempli de tête, soulever 
à son tour le rempli de gouttière. 

Entre les deux coupes, il doit rester quelques milli- 
mètres de peau retenant le morceau de l’angle presque 
détaché. Saisir celui-ci et le tirer vers l'extérieur du plat; 
le sectionner en tenant le tranchant de la pointe très à 
plat, afin de faire une coupe en biais qui va laisser cette 
petite partie très amincie. Pour réussir cette coupe, la 
peau doit être bien tendue et la lame bien affûtée. 

La partie détachée est mise de côté; on la colle en 
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‘étalant sur une chute de carton (avec les trois autres 
semblables, elle servira ensuite aux becquets). Puis on 
referme les remplis et on fait joindre les deux bords en 
les bloquant l’un contre l’autre — de façon qu’ils ne 
s’écartent pas après séchage. Sur la pointe de l’angle, 
rabattre le petit excédent de peau en le plissant avec 
l’ongle (il doit juste fermer le sommet de la fente). Unir 
la surface en appuyant le plat du plioir. Façonner de 
même lautre coin. 


Après avoir fini le rempliage, remettre le carton 
dans les mors, tout en achevant de resserrer la peau des 
bouts (voir p. 174). Passer l'éponge sur les remplis, puis 
refermer le plat. Appuyer fortement avec la paume, 
le long du mors. Marquer au plioir les encoches pour les 
coiffes. 


Si le dos est à nerfs, on repince ceux-ci, 


Après le même façonnage de coiffes que pour la demi- 
reliure (p. 175) on passe le plioir sur le champ des cartons 
ainsi que sur le bord extérieur des plats afin d’avoir des 
arêtes très nettes. Ne pas oublier, chaque fois que l’on 
frotte sur une peau humide, d’interposer un papier cristal 
— où mieux — une peau mince fleur contre fleur, pour ne 
pas froisser le grain. Pour finir, laver la couverture en 
enlevant toute trace de colle. 


Lorsque la couvrure est exécutée assez rapidement, 
la peau n’a pas le temps de sécher; mais, dans le cas 
contraire, on peut, au cours du travail, remettre un peu 
de colle (du bout du doigt) soit sur le carton, s’il s’agit 
des remplis, soit sur la chair, s’il s’agit des coïffes ou des 
coins; on peut aussi passer l'éponge humide sur la fleur 
pour maintenir la fraîcheur des parties travaillées (notam- 
ment sur les nerfs). 


La couvrure terminée, glisser des cartes en deux ou 
trois sous les plats pour que l'humidité des remplis ne 
gagne pas les feuillets du livre. Placer le volume dans le 
molleton, charger très légèrement. Au bout de vingt 
minutes environ, reprendre les coiffes et les nerfs et faire 
une dernière inspection de la couvrure; en particulier, 
vérifier l’aplomb des cartons sur les trois côtés. 

Replacer le volume — à nouveau entouré du molleton, 
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avec des cartes sous les plats — entre des ais plus forte- 
ment chargés que précédemment. Laisser au minimum 
douze heures. 


RecomManDaATION : Par suite du retrait de la 
peau, non seulement les plats perdent leur cambrure, 
mais, fréquemment, ils deviennent concaves s'ils ne sont 
pas suffisamment chargés après la couvrure. Pour cette 
raison, on doit laisser sous poids un volume venant d’être 
couvert, chaque fois qu’on n’y travaille pas. 


POSE DES BECQUETS. Après le dégagement du 
volume, le disposer sur un molleton, comme précédemment 
pour fermer le coin. 

Les becquets sont de petites languettes de peau très 
minces et très étroites qui doivent dissimuler la fente 
des remplis (voir fig 97, p. 301). On les prélève sur les 
pièces coupées dans la fermeture des coins, pendant la 
couvrure, et qui sont restées collées sur un bout de carton. 

Écraser d’abord le grain au plioir; puis, avec le couteau 
à élaguer poussé presque à plat, on fait une première 
coupe s’enfonçant à peine sous la fleur et qui s'arrête 
à quelques millimètres. Faire pivoter le carton pour faire 
une nouvelle fente à 2 mm de la première, qui va rejoindre 
celle-ci. On détache ainsi la languette; une extrémité 
est ensuite recoupée en triangle — suivant la forme du 
coin où elle s’ajustera. La chair ne doit être visible sur 
aucun bord. 

Pendant que les deux becquets détrempent, on prépare 
leur place sur les remplis. 

Poser la petite équerre à un millimètre en arrière 
de la fente; du bout du plioir, creuser légèrement le milieu 
de celle-ci et y mettre un peu de colle (avec l’arête de 
l'outil). 

Appliquer le becquet en coinçant la pointe triangu- 
laire de l’angle de la main gauche, juste contre l’arête 
intérieure du plat : éviter le moindre dépassement sur 
l'angle, ce qui pourrait entraîner, par la suite, l’arra- 
chement du becquet. 

Au bout d’un moment, après séchage, laver le coin 
et le lisser au plioir (à travers un cristal). 


240 LA RELIURE 


COUVRURE PLEIN MAROQUIN 
DOS PLEIN, CHARNIÈRES PEAU 


a) PARURE 


Tailler le maroquin comme un plein chagrin. Pour 
la taille et la parure des charnières, voir plus loin. 

Si la peau est très forte, marquer les remplis au mar- 
teau, sur le tas. Afin de lassouplir avant de la parer, 
on la roule sur la pierre, en tout sens, fleur contre fleur. 

La parure se fait en partie comme celle du chagrin; 
mais sur les bords des plats, le biseau est d’autant plus 
large et accentué que la peau est plus épaisse : il commence 
à 20 ou 40 mm du contour des plats. 

On pare les remplis plus ou moins minces d’après 
la garde prévue : pour une garde papier, comme les remplis 
du plein chagrin (plutôt plus forts); pour une garde soie 
ou doublure peau, environ le double. 

Pour les deux dernières, on amincit davantage 
l’endroit de la pliure en l’encochant sur quelques milli- 
mètres de largeur. 

De chaque côté du dos, le pli du mors doit rester 
sensiblement plus fort que celui des remplis; la parure 
du plat, à cet endroit, aura donc un biseau moins accentué 
que sur les trois autres côtés. 


b) COUVRURE À DOS PLEIN 


Dans le dos plein, la peau adhère directement au dos 
du volume, sans intermédiaire de carte. S'il y a des nerfs, 
ils sont montés directement sur le dos (de même façon 
que sur une carte fixe (p. 234). 

Le dos plein est préférable au dos brisé, mais il exige 
une apprêture et une parure particulièrement impeccables 
du dos et des coiffes. 

Avant de remplier, mettre un peu de colle sur la fleur 
du rempli du dos (le rempliage et le façonnage des coiffes 
se font plus difficilement sans le faux-dos pour soutenir 
la peau). 

Par ailleurs, couvrir comme le plein chagrin à dos 
brisé. 


ie 
ns 
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c) CHARNIÈRES DE PEAU 


PARURE. On taille les deux charnières dans le sens 
de la peau, en même temps que la couverture : de la 
hauteur de cette dernière, en largeur, environ deux fois 
le rempli. Les plier dans la largeur. 

Leur parure se fait également avec celle de la couver- 
ture pour qu’on puisse donner à une moitié — celle qui 
sera collée sur le carton — la même épaisseur qu’au rempli, 
L'autre moitié — qui peut être un peu plus petite 
représente la partie descendant dans le mors et s’appli- 
quant en suivant sur la garde; elle doit être très amincie 
(épaisseur carte en 1) avec le bord paré à fleur. 

(Les bouts, tête et queue, seront achevés d’être parés 
au moment de la pose.) 


PRÉPARATION DU VOLUME. Après séchage de 
la couvrure et dégagement des mors, on dispose le volume 
sur le molleton (comme pour fermer les coins). 

On supprime d’abord les fausses gardes (l'enveloppe 
de protection reste sous la première garde blanche); 
couper le fil au milieu du cahier, entre les ficelles, puis 
l'ôter, mais en laissant quelques centimètres à chaque 
extrémité. Arracher ensuite les feuillets un à un en com- 
mençant par ceux du centre. Nettoyer les traces de colle 
ou parcelles de papier restées dans le mors; y recoller les 
bouts du fil. Avec la râpe de finissure, poncer l’arête du 
plat et, s’il y a lieu, les bosses des ficelles. 

Puis, on prépare l'emplacement de la charnière sur 
les remplis de tête et de queue; y tracer avec la petite 
équerre la bissectrice de l’angle. Élaguer soigneusement, 
à partir de cette trace, vers le mors, en biseau allongé 
(continuer l’élagage sur le champ du carton). 


POSE DE CHARNIÈRE. D'abord on doit achever 
de parer les deux bouts, en contrepartie de lPélagage pré- 
cédent : recouper la bande à bonne hauteur (très légèrement 
plus courte que le plat, en prévision de l’allongement 
de la peau). Puis la poser à sa place, « à see », pour la 
replier successivement aux extrémités — fleur contre 
fleur — en suivant la limite oblique de l’élagage du rempli. 
Appuyer pour marquer le pli Remettre la charnière 
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sur la pierre, fleur en dessus; à partir du pli, faire la coupe 
en biseau — avec le couteau à élaguer —- pour amorcer 
la parure; finir celle-ci du côté chair, en contrepartie 
exacte du rempli. (Vérifier en plaçant sur 
le volume : il ne doit rester sous le doigt 
aucune inégalité; ne pas s'inquiéter de 
Pimperfection du raccord juste à la base, 
car le cadre sera diminué). 


À chaque extrémité de la charnière, 
parer le bord à fleur sur quelques milli- 
mètres.(Cette petite partie va déborder sur 
la tranche, et ne devra pas avoir d’épais- 
seur quand on la recoupera plus tardi 
Fic. 83 (Re. 83). 

Tremper la charnière une première fois. 
Pendant qu’elle détrempe, mettre un peu de colle, dans le 
mors, sur la tranche du carton que l’on frotte ensuite avec 
le plioir pour la rendre bien unie. Tremper une deuxième 
fois. Mettre en place sur le carton en ajustant très soi- 
gneusement le raccord avee les remplis. Descendre la 
peau dans le mors, d’abord du bout des doigts, puis achever 
de l’y appliquer en frottant à travers un papier avee le 
plioir. Étaler le reste de la charnière sur la garde blanche, 
en marquant le pied du mors. 


On procède à la pose des deux becquets au moment 
de la pose de la charnière (voir p. 239). 

Enlever toutes traces de colle, et laisser sécher ouvert, 
le plat non pas horizontal mais légèrement relevé (on 
roule le molleton sous le bord du carton). 


COUVRURE PLEIN VEAU 
ET PLEIN BOX 


En général, le veau est assez mince (entre le chagrin 
et le maroquin). La fleur, très délicate, demande de 
grandes précautions. En parant, ne pas le frotter sur la 
pierre. Laisser dans le molleton jusqu’à finissure. 

Tamiser avec soin la colle pour la couvrure (la moindre 
impureté reste visible sous la peau). Pour la même raison 
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soigner l'apprêéture à la couvrure du dos et des plats — 
ceux-ei sont obligatoirement blanchis (p. 233). 

Le Box a une fleur moins fragile que celle du veau. 
Son tannage au chrome le rend plus difficile à parer et 
à coller; aussi, laisser des remplis assez grands pour faciliter 
le rempliage — et se servir d’une colie très adhésive 
(amidon épais). 


Loiter les dos à nerfs. 


DOUBLURE DE PEAU, BORD A BORD 


La pose d’une garde en peau (maroquin ou veau) 
doublant le contreplat, se fait aussitôt après le séchage de 
la couverture. 


Cette doublure représente à la fois la garde et la char- 
nière, en un seul morceau (la garde volante, soit de même 
matière, soit de matière différente, sera montée en finis- 
sure). 


PRÉPARATION DU VOLUME. Élaguer les remplis 
à partir de 2 mm des bords, en biseau allongé arrivant à 
zéro sur le carton. 


Puis on garnit tout l’intérieur du plat avec un papier 
assez épais, genre canson, se ponçant bien; ce dernier après 
avoir été bien détrempé et mis en place, doit se trouver à 
un demi-millimètre au-dessous du départ de l’élagage. 
Après séchage à volume ouvert, niveler soigneusement le 
raccord de la peau et du papier; pour finir, poncer avec 
un morceau de papier de verre, du bout du doigt afin de 
bien suivre le plan incurvé des remplis. 


PARURE DE LA DOUBLURE. Par précaution, la 
tailler provisoirement un peu plus grande que les plats, pour 
pouvoir reprendre la parure. Du côté mors, ajouter. 15 à 
20 mm que l’on pare ensuite comme une charnière ordinaire. 

Parer les trois autres côtés en contrepartie rigoureuse 
des remplis et en arrivant à fleur sur les bords (vérifier en 
plaçant à sec, et en passant le bout des doigts pour déceler 
la moindre inégalité). 

Une fois parée, la doublure doit se trouver à 1 mm en 
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retrait du bord du plat. Supprimer l'extrême pointe des 
angles d’un demi-millimètre. 


POSE. Après avoir trempé la peau, mettre une très 
légère couche de colle sur tout le contreplat (pour faciliter 
la mise en place) et encoller également le mors (comme 
pour la pose d’une charnière). Ajuster la doublure au ras 
de l’arête (s'assurer en passant le plioir sur le champ du 
carton qu’elle ne déborde en aucun point). 

Laisser sécher ouvert. 


V. FINISSURE 


APPRÊTURE A LA POSE DES GARDES 


Dans la reliure de luxe, les gardes ne sont généralement 
mises en place qu’après la décoration des plats (excepté les 
gardes de peau bord à bord qu’on pose aussitôt après cou- 
vrure). Mais, comme le travail de dorure nécessite une 
épaisseur régulière du contreplat, on doit garnir l’intérieur 
des remplis. 

La préparation est différente suivant les cas : gardes 
de papier sans charnières ou avec charnières; gardes de 
peau chamoisée ou de soie; pour ces dernière, le cadre des 
remplis peut être avec ou sans listel. 


a) GARNISSAGE POUR GARDES PAPIER 
SANS CHARNIÈRES 


Après séchage des becquets, on doit coller une carte à 
l’intérieur des remplis, d’une part pour combler, d’autre 
part, pour compenser le décambrage qui, très souvent, se 
produit après la couvrure. 


DÉCOUPAGE SIMULTANÉ DES REMPLIS ET 
DE LA CARTE. Relever d'avance, au compas à vis, la 
largeur prévue pour la bordure, en l’augmentant d’une 
demi-chasse (cette demi-chasse sera ensuite recouverte par 
la garde). 

Prendre deux morceaux de carte, d'épaisseur égale à 
celle des remplis. Les débiter, dans le bon sens, à la dimen- 
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sion des plats moins 2 ou 3 mm de chaque côté. Fixer provi- 
soirement la première de ces cartes par deux points de 
colle forte — assez espacés — en l’ajustant du côté du mors. 
Puis, sur les trois autres côtés, on trace la largeur du 
rembord, avec la pointe du compas (pendant que l’autre 
pointe glisse le long du bord). 


Placer la règle sur la trace (vers l’intérieur) et recouper 
à la pointe en veillant à ne pas dépasser les angles. On doit 
généralement donner plusieurs coups de pointe avant 
d’avoir fendu carte et rempli : s’arrêter dès qu’on arrive 
au carton. 

Détacher la carte ainsi découpée et la marquer 
aussitôt du numéro 1 que l’on reporte également sur le côté 
correspondant du carton (pour le remettre à cette même 
place). La poser sur un zinc et la diminuer à la pointe de 
2 mm environ en largeur (sens du plus grand allongement), 
et de un demi-millimètre en hauteur. Préparer de même 


le plat n° 2. 


COLLAGE. Tremper les deux cartes, du côté numé- 
roté, à la colle chimique; les appliquer l’une contre l’autre 
et mouiller à l’éponge les faces extérieures pour accélérer 
le détrempage. 

Pendant celui-ci, on achève de préparer le volume : 
avec la pointe, enlever l'excédent des remplis, ainsi que les 
traces de colle forte à l’intérieur des plats et nettoyer les, 
mors; finir par un ponçage. Puis, ôter les fausses gardes 
(voir p. 24Â). 

Avant de mettre en place la première carte, y repasser 
le pinceau à peine chargé pour égaliser la colle; par suite 
de l'allongement, elle doit combler exactement en hauteur 
et arriver à un demi-millimètre du mors en largeur. (Si elle 
est trop allongée, pointer l’excédent que l’on recoupe après 
avoir glissé un zinc sous le bord de la carte.) Bien frotter 
sur toute la surface surtout près des remplis, à travers 
un papier-cristal, pour assurer le collage et unir le raccord 
de la peau et de la carte. Refermer après avoir interposé 
un zine sous le plat (la moindre humidité peut faire gon- 
doler les gardes blanches et même gagner les feuillets du 
livre). Mettre en place la deuxième carte. 
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Poser le volume debout, cartons entr'ouverts, en 
glissant sous la tranche de queue une petite épaisseur de 
macules. 

Au bout d’une heure, refermer en intercalant des cartes: 
laisser sous poids au minimum douze heures. 


b) GARNISSAGE POUR GARDES PAPIER, 
AVEC CHARNIÈRES 


Opérer comme précédemment sauf que le découpage 
des remplis est continué le long de la charnière et que la 
carte va combler l’intérieur d’un cadre. 


c) PRÉPARATION POUR GARDES DE PEAU 
CHAMOISEE (sans listel) 


Dans ce cas, le cadre des remplis est laissé à coupe 
franche. Mais, de toutes façons, on doit le garnir provisoi- 
rement avec une carte mobile. 


CADRE A COUPE FRANCHE. La carte est taillée 
en même temps que le cadre (voir ce découpage dans le 
garnissage précédent) mais avec la plus grande précision 
et netteté de la coupe dans le rempli. On diminue ensuite 
la carte, en largeur et en longueur, juste d’un fil, afin 
qu’elle se loge plus facilement dans le cadre; celui-ci est 
nettoyé et poncé. 

Avant de mettre en place la carte, il y a souvent lieu 
de recambrer les plats -— soit au fer (p. 255), soit en collant 
un kraft mince à l’intérieur du cadre {les gardes montées 
en finissure à la colle forte ne pourront plus redonner une 
bonne cambrure). 

Mettre en place avec quatre très petits points de colle 
forte, près des angles. 


d) GARDES AVEC LISTEL 


Le LISTEL est une petite bande de peau, parée en 
mosaïque très fine, qui borde à cheval l’arête des remplis; 
il est de même peau que la couvrure ou dans un ton opposé. 
On le fait plus fréquemment pour des gardes soie que pour 
celles de peau chamoisée (le raccord de celle-ci étant micux 
assuré). 
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Il est placé soit par le relieur, soit par le doreur. 
Tracer légèrement la limite du listel, en longeant au compas 
le bord du cadre (largeur variable suivant le goût, en 
général, maximum une chasse). Avec le tranchant de la 
pointe, gratter la fleur du rempli pour faciliter le collage. 


PRÉPARATION DU LISTEL. Coller un morceau de 
mosaïque sur une carte, afin de le découper plus aisément 
(employer de la colle d’amidon très légère). Débiter les huit 
bandes nécessaires (quatre par plat) : largeur, 8 à 40 mm; 
longueur momentanément un peu supérieure à celle du côté 
à recouvrir. On fait les coupes en biseau, avec la pointe à 
mosaïque, pour diminuer au maximum épaisseur du 
raccord sur le rempli. Humecter pour détacher la peau de 
la carte. Couper les bandes respectivement aux longueurs 
voulues et à 45° aux extrémités (pour faire les angles); 
recouper l'extrême pointe. 

On pose d’abord les deux plus grandes. Les tremper; 
appliquer le long de la trace une moitié de leur largeur; 
laisser prendre un moment. Puis, tout en veillant à ne pas 
déplacer la peau, la descendre sur le champ du rempli et 
étaler le reste sur le carton. Chaque extrémité doit dépasser 
d’un demi-millimètre la bissectrice de l’angle, tandis que 
les deux dernières bandes que l’on pose ensuite vont s’y 
arrêter exactement (en recouvrant les précédentes). 

Après quelques instants, ajuster une règle en bois (ou 
en plexiglass) sur le bord du rempli et, avec le plioir, 
accuser le champ en marquant bien sa base. 

Si la partie du listel étalée sur le carton y fait une 
épaisseur sensible, combler en collant un papier, et poncer 
ensuite. 

On garnit avec une carte mobile, comme pour le cadre 
sans listel, mais en procédant différemment quant à la taille 
de Ja carte. Équerrer celle-ci sur deux côtés et l’ajuster 
dans un angle pour pointer la largeur et la longueur. En 
recoupant les deux autres côtés, les diminuer très légère- 
ment, puis mettre en place. 


e) PRÉPARATION POUR GARDES SOIE. 


La soie est toujours plus mince que la peau chamoisée, 
aussi doit-on avoir prévu des remplis également plus minces. 


248 LA RELIURE 


En général, le cadre est bordé d’un listel; puis il est 
garni avec une carte de l'épaisseur du rempli (représentant 
la soie doublée). 


MISE EN PRESSE APRÈS GARNISSAGE 


La pleine peau à décorer est, au préalable, mise en 
presse entre des cartes de Lyon épaisses; auparavant, on a 
enlevé l’enveloppe des tranches et placé d’autres cartes de 
Lyon plus minces sous chaque plat, bien au fond du mors. 
Serrage moyen au minimum douze heures. 

Cette opération est ordinairement supprimée pour la 
pleine peau à gardes de papier, sans décor, et pour la demi- 
reliure de luxe (celles-ci auront seulement la mise en presse 
de finissure — après polissage et collage des gardes). 

Au contraire, dans le cas de certaines gardes fragiles, 
on peut préférer faire immédiatement une mise en presse 
avec fort serrage, pour n’avoir qu’à serrer légèrement après 
leur montage (voir plus loin les diverses mises en presse de 
finissure, p. 253). 

Lorsque le volume comporte un étui, ou une chemise 
et un étui, il vaut mieux les confectionner au sortir de la 
mise en presse, avant de le décorer (voir p. 255). 


POLISSAGE 


Après avoir été décoré, le volume est poli : dos, plats 
et remplis (voir p. 189). On fait cette opération de préfé- 
rence avant la pose des gardes de couleur, pour ne pas 
risquer de lustrer celles-ci avec le fer. (Si le polissage doit 
être fait après finissure, on les protègera avec une macule). 


MONTAGE DES DIFFÉRENTES GARDES 


a) CONTRE-COLLAGE DES GARDES PAPIER 
MONTÉES EN CORPS D'OUVRAGE 
Ouvrir un plat sur quelques ais représentant l'épaisseur 
du dos (toujours en interposant un molleton). Poncer l’arête 
de la carte de remplissage, le long du mors. 
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Avant de coller le premier feuillet de garde sur le 
contre-plat, il faut le diminuer suivant la largeur qu'on doit 
laisser à la bordure, et aussi en raison de l’allongement du 
papier. 

Rabattre la garde sur le contre-plat, en l’appliquant 
bien contre l’arête du carton. La maintenir et pointer la 
limite exacte de la bordure au compas, sur les trois côtés. 
Ramener le feuillet sur la garde volante, après avoir inter- 
posé un zinc. Recouper non pas sur les points, mais en 
retrait: environ À ou 2 mm en gouttière (suivant format et 
allongement prévu), et un demi-millimètre en tête et en 
queue. Sur ces deux côtés, arrêter la coupe, au fond, un peu 
au-delà du pli marqué sur l’arête et la finir à angle droit (on 
laissera ainsi dans le mors toute la hauteur du papier). 

Remplacer le zinc par une macule. Encoller légèrement 
la tranche du carton dans le mors. Bien détremper la garde 
et lappliquer d’abord sur l’arête du mors que l’on pince 
tout du long, puis sur le plat {si les bordures ne sont pas 
régulières, replacer la garde sur le zinc pour la recouper avec 
une pointe très bien affûtée, et remettre en place). Revenir 
au mors et le frotter en insistant, à travers un cristal. Au 
bout d’un instant, soulever un peu le plat pour vérifier 
l’adhérence, et frotter à nouveau s’il y a lieu. Laisser sécher 
ouvert, le carton un peu relevé. Fermer après complet 
séchage pour contrecoller le deuxième côté. 


b) POSE DES GARDES PAPIER 
AVEC CHARNIÈRES 


COLLAGE DE LA GARDE SUR LE CONTRE: 
PLAT. Pointer au compas, sur les remplis, les limites de la 
garde. La tailler d’après ces limites, bien d’équerre. Tremper 
à la colle forte légère et mettre en place en égalisant les 
bordures. 


COLLAGE DE LA GARDE VOLANTE. On pointe 
d’avance la limite de la garde à une demi-chasse en avant 
du pied du mors (faire une trace au plioir à chaque extré- 
mité). 

Débiter la garde un peu plus grande que le volume; 
lPaffranchir sur un des grands côtés. 

Le montage se fait en deux temps. D'abord au fond 
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du mors; tremper à la colle forte le côté affranchi sur un 

bon demi-centimètre; l'appliquer en s’assurant qu'il est 
. PE . 2 . s. 

bien rectiligne (il tend parfois à s’incurver). Refermer en 

interposant une macule sous le contre-plat et monter la 

deuxième garde. 

Au bout d’un moment, on achève le contre-collage sur 
la garde blanche (comme dans le montage de la garde de 
couleur en corps d'ouvrage, mais, à cause de la tête or, 
prendre la précaution de mettre une macule sous la garde 
avant le serrage en presse). 

Ébarbage après complet séchage. 


c) POSE DES GARDES DE PEAU CHAMOISÉE 


Actuellement, dans la reliure de haut luxe, on se sert 
le plus souvent de peau chamoiïsée pour la contre-garde et 
pour la garde volante. 

Provenance : agneau, veau, chevrette. 


PRÉPARATION AU DOUBLAGE. Débiter les quatre 
morceaux de peau de À cm plus grands que le volume en 
long et en large (pour l’agneau-velours, en particulier, on 
doit poncer l’envers sur toute la surface afin d'assurer un 
bon collage). 

Préparer, en outre : quatre morceaux de buvard blanc 
— destinés à protéger l'endroit de la peau — de même 
grandeur que celle-ci; quatre papiers de doublure, minces et 
sans colle, plus grands que la peau de 3 ou 5 em sur tous 
les côtés; un carton épais (au moins n° 18) assez grand pour 
recevoir deux doublures sur chaque face; de la colle 
d’amidon assez claire, bien tamisée (à défaut, colle chi- 
mique); une brosse à poils souples (genre brosse à habits). 


DOUBLAGE. — Les quatre doublures de papier étant 
empilées sur une macule, tremper la première en se servant 
d’un très gros pinceau. 

Pour avoir une couche très mince {une sorte de glacis) 
et aussi pour bien allonger le papier, passer le pinceau sur 
toute la surface — en long — puis en large, à plusieurs 
reprises et, en dernier lieu, très légèrement du bout du 
pinceau. 

Disposer sur une moitié du carton : d'abord un buvard, 
puis face contre lui, la première garde. 
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Prendre la doublure de papier par les deux angles, en 
diagonale, pouces en dessous. La retourner vivement sens 
dessus dessous, tout en rapprochant un peu les mains pour 
que le milieu s’incurve. 

La placer au-dessus de la garde, en centrant (approxi- 
mativement) l’axe de leurs diagonales, puis amener la 
partie incurvée encollée en contact avec la peau. Dès qu’elle 
y touche, laisser retomber le papier de chaque côté — de 
façon à chasser l'air vers les bords. 

Immédiatement, passer rapidement et légèrement la 
brosse à partir du centre vers l’extérieur, dans toutes les 
directions, avec symétrie, pour finir de chasser l'air (ne 
pas s'inquiéter du gondolage qui se produit presque aussi- 
tôt; il doit disparaître avec le séchage). 

Coller la deuxième garde à côté de la première. Coller 
ensuite les deux autres gardes sur l’autre face (de cette 
façon, le carton restera plan après séchage). Pour sécher, 
laisser le haut du carton appuyé contre un plan vertical. 
Après douze heures au minimum, on détache les gardes en 
les découpant à la pointe sur leur contour. Les mettre entre 
des ais, sous poids, jusqu’à leur mise en place sur le volume. 


INCRUSTATION SUR LE CONTRE-PLAT. — 
Détacher du plat la carte de garnissage et poncer les traces 
de colle forte sur les contreparties. 

Si le plat est décambré, le recambrer au fer (p. 255). 

Lorsqu'il n’y a pas de listel pour border le cadre, on 
teinte à l'aquarelle le champ de la coupe, du même ton 
que la fleur. 

Tailler chacune des gardes à la dimension exacte de la 
carte correspondante — en y reportant le numéro. Tremper 
à la colle forte moyenne et mettre en place en frottant lon- 
guement à travers un cristal. Insister sur les bords, surtout 
dans les angles. 

Refermer en interposant une carte. Poser la deuxième 
garde. Charger lourdement. 


MONTAGE DE LA GARDE VOLANTE SOUPLE. 
Comme pour la garde papier, on la fixe d’abord à une demi- 
chasse du fond du mors (p. 249) mais au lieu de contre-coller 
ensuite en plein, on la colle seulement sur les bords, ce qui 
lui laisse plus de souplesse. 
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Glisser sous la garde blanche un zine, et sur le zinc, 
placer une macule; après avoir soulevé la garde peau, 
mettre tout autour de la garde blanche un demi-centimètre 
de colle forte assez épaisse, ne risquant pas de détremper (on 
peut se servir d’un cache en papier pour donner les coups 
de pinceaux vers l’extérieur). Enlever vivement la macule; 
laisser retomber la garde en chassant l'air; bien appuyer 
tout autour sur le collage. Refermer. Charger. Ébarber 
après séchage. 


d) POSE DES GARDES DE SOIE 


La soie, très en faveur pour les gardes au début de 
notre siècle, laisse actuellement la première place aux dou- 
blures de peau; cependant, certains bibliophiles la préfèrent 
encore. 

Choisir une soie de belle qualité : moire ou faille. 

Débiter dans le sens de la lisière. Tailler les gardes 
deux par deux, en laissant le tissu dans son pli, face contre 
face, afin d’avoir des moirures symétriques. 


DOUBLAGE à la colle d’amidon, de la même façon 
que la peau chamoisée (veiller à placer les fils bien droits 
dans les deux sens). Au cas où la colle d’amidon (ou la colle 
chimique) risque de traverser la soie, on peut la remplacer 
par la colle forte, plus vite sèche, mais qui laisse moins de 
souplesse. On procède alors comme avec la colle d’amidon. 


INCRUSTATION DE LA SOIE SUR LE CONTRE:- 
PLAT. Détacher les deux cartes qui le garnissent et les 
séparer l’une de l’autre; garder celle de complément, sur 
laquelle on va monter la garde de soie, 

En coupant le tissu doublé, prendre certaines pré- 
cautions afin de ne pas l’effilocher : les deux côtés sont 
affranchis à l’équerre, en suivant le droit fil (la soie étant 
placée en dessus). Retourner, puis appliquer — bien 
parallèlement à ces deux bords — la carte de complément 
qu’on a trempée à la colle forte. 

Recouper après séchage, avec la pointe à mosaïque — 
très bien affutée pour ne pas érailler la soie; gommer 
aussitôt le champ de la coupe (avec de la colle à bouche). 
Incruster de même façon que la garde de peau. 
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MONTAGE DE LA GARDE VOLANTE. Procéder 
comme pour la garde volante souple en agneau : mais 
gommer le côté mors, avant de le mettre en place, et faire 
de même sur les trois autres côtés après ébarbage. 


e) GARDE VOLANTE EN PEAU f(maroquin ou 
veau) 


Les deux morceaux, débités un peu plus grands que le 
volume, sont amineis en mosaïque épaisse. Pour les doubler, 
on se sert du même genre de papier — mince et peu collé — 
que pour la peau chamoisée, mais on procède différemment. 

Tailler les doublures un peu plus petites que la peau, 
mais légèrement plus grandes que le volume; les détremper 
à la colle d’amidon; mouiller le côté fleur avant de les 
appliquer. Charger légèrement. 

Au bout de deux heures environ, lorsqu'il reste un peu 
de fraîcheur dans la peau, serrer en presse entre des cartes 
lisses pour la satiner. (Cette façon de polir d'avance est 
surtout utile pour les doublures en maroquin qu'il serait 
difficile de polir après la pose). 

Monter sur le volume comme une peau chamoisée. 

Les gardes volantes : agneau, soie, maroquin, dont on 
a indiqué le montage souple (collage sur les bords), peuvent 
également être montées en plein, comme la garde volante 
papier. 

Une autre méthode : le rempliage de lu soie, a l'avantage 
de supprimer le risque d’eflilochage, mais présente le grave 
inconvénient de l’usure au pli, en tête et en queue, même 
dans les meilleures qualités. 


MISE EN PRESSE DE FINISSURE 


La reliure finie est mise en presse. D’abord, on presse 
chaque plat l'un après lautre. De cette façon, on serre 
encore mieux le bord des cartons, surtout lorsqu'il y a des 
témoins. On utilise soit des cartes de Lyon épaisses, (ou 
mieux des plaques chromées assez minces). Pour prolonger 
leur pression sur les bords galbés du plat, on peut ajouter 
une épaisseur de 2 à 3 cm d’un papier de foulage (genre 
papier journal}. 
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Centrer le plat ouvert, mis entre deux cartes lisses, 
sur une bonne hauteur d’ais, avec le volume pendant 
verticalement en avant, la gouttière reposant sur un ais 
qui dépasse de la pile à son niveau (par précaution, on 
interpose sous cette tranche un molleton roulé). Sur le 
foulage mettre plusieurs ais en carton. 

Avant de serrer vérifier la bonne place des plaques 
ou des cartes qui doivent être soigneusement ajustées au 
fond. Laisser environ 12 heures. 

Après cette mise en presse à plats ouverts, remettre 
le volume en plein quelques heures pour assurer une bonne 
fermeture. 

Finalement, au sortir de la dernière mise en presse, 
passer sur les mors le rouleau de bronze pour faire dispa- 
raître le plus possible la saillie des ficelles. 


COUVRURE ET FINISSURE 
DE LA DEMI-RELIURE DE LUXE 


La couvrure se traite comme celle du demi-chagrin en 
tenant compte de la parure différente du maroquin ou du 
veau. On la fait, soit à carte mobile (id. demi-chagrin), soit 
à carte fixe (id. pleine peau). 


GARNISSAGE EN FINISSURE. En raison du 
papier de plat sensiblement plus mince que la peau, on 
garnit l'extérieur du carton pour égaliser la surface. 

Débiter dans une carte d’épaisseur convenable, un 
rectangle de mêmes dimensions que pour le plat papier. On 
recoupe les coins, comme pour ce dernier, mais en pro- 
longeant la coupe hors des plats, en ligne droite (l'excédent 
sera supprimé et non remplié); cette carte doit arriver non 
pas jusqu'aux traces, mais à 1 mm en retrait. Collage à la 
colle forte; bien appuyer sur les bords. Après séchage sous 
poids, faire tomber l’excédent à la râpe en évitant 
d'atteindre la peau. Si l’arête de la carte fait une saillie le 
long des mors et des coins, l’élaguer avec la pointe tenue 
très à plat. 

Après le collage des plats, élagage soigné des remplis. 
Pour le contre-collage des gardes de couleur (déjà montées 
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en corps d'ouvrage) se reporter à la pleine peau (p. 248), 
mais au lieu d’une bordure large, on compte la même chasse 
que dans le demi-chagrin. 


DÉFAUTS DE FINISSURE 


MAUVAISE CAMBRURE DES CARTONS. Si les 
gardes ne sont pas encore collées, on peut recambrer au fer 
à polir. Placer le volume gouttière vers soi; ouvrir un plat; 
soutenir le bord en arrière, sur 2 em environ, avec une pile 
d’ais recouverts d’un molleton (le reste du plat se trouvant 
alors dans le vide). Maintenir fermement de la main gauche 
le volume; pousser le fer, chauffé modérément, parallèle- 
ment à la largeur du plat; répéter le geste sur toute sa 
surface, en appuyant fortement. Déplacer ensuite le plat, 
et poser seulement le bord d’un des coins sur les ais : 
pousser le fer à plusieurs reprises dans la diagonale de 
l'angle; de même pour le deuxième coin. 

Si les gardes sont collées, on peut faire la même opé- 
ration, mais en interposant un cristal; auparavant, bien 
s'assurer que la chaleur du fer ne détériorera pas la garde. 


(Voir auires défauts, p. 192). 


VI. CHEMISE ET ÉTUI 


CHEMISE 


C’est une couverture légère destinée à protéger le dos 
et les plats du volume décoré. Elle est faite d’une carte 
recouverte, en général, des mêmes matières que la reliure : 
dos et bandes en peau, avec les plats papier assortis. 

Le bord roulé {s’arrêtant à la tranche) est préférable 
au rabat plus large (replié à l’intérieur), car ce dernier 
risque de s’imprimer sur les gardes. 


- à) TAILLE ET TRAÇAGE DE LA CARTE 


La carte — en trois ou en quatre — est taillée, dans 
le bon sens, d'un seul morceau : de la hauteur du volume ; 
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d’une largeur égale à celle du dos et des deux plats, plus 
8 ou 10 mm de chaque côté (pour les rabats, provisoire- 
ment trop grands). 

Sur la face intérieure, tracer au crayon la largeur du 
dos ainsi que la largeur des plats. 

Pour de gros formats, rainer les traces le long du dos 
pour faciliter l'ouverture (ce rainage consiste à faire une 
trace profonde au plioir en appuyant très fortement avec 
son bout pointu). 


(Photo À. Chadefaux). 


Fic. 84. 


b) TAILLE ET PARURE DE LA PEAU 


Les trois morceaux — dos et bandes — sont pris 
ordinairement de chaque côté de la pleine peau. 

Les tailler à la hauteur du volume, plus de très petits 
remplis (un demi em). Dans la largeur, on peut réduire au 
minimum la proportion des mors et des bandes. A celles-ci, 
ajouter 20 à 25 mm (pour le bord roulé et son rempli). 

Dédoubler les trois morceaux à l'épaisseur d’une 
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mosaïque épaisse; parer à fleur tout autour (il ne doit rien 
rester à élaguer après couvrure); pour les angles du bord 
roulé, on finira la parure au moment de couvrir. 


c) COUVRURE DU DOS 


La chemise, aussitôt couverte, doit être moulée sur 
le volume; aussi est-il prudent de protéger celui-ci à 
l'avance avec une enveloppe de papier (laquelle, par ailleurs, 
va occuper momentanément la place de la doublure). 


Tailler un papier quelconque, assez solide, de la hau- 
teur du volume moins 2 mm; en largeur, ajouter au dos et 
aux deux plats, deux rabats de chacun 5 em. Mettre en 
place en fixant les rabats par deux points de colle à linté- 
rieur des cartons, sur la carte de garnissage. 


On couvre ensuite, après avoir trempé le dos avec 
une colle assez épaisse, n’allongeant pas trop la peau; 
on laisse quelques instants à l'air, puis mettre la chemise 
en forme sur le volume, avec les rabats dépassant momenta- 
nément en gouttière (Les traces de crayon, faites à l’inté- 
rieur servent de repère pour la mise en place). Séchage 
sous poids. 


d) COUVRURE DES BORDS ROULÉS 


On doit d’abord recouper à la dimension voulue l’excé- 
dent de la carte : la replier en gouttière (la chemise étant 
sur le volume), à l’intérieur de chaque plat, en marquant 
fortement les deux arêtes du champ du carton. Aux extré- 
mités, pointer la largeur du bord roulé à une chasse (c’est- 
à-dire au ras des gardes). Sortir le volume; retourner la 
carte sur le zinc et couper sur les points. Puis recouper 
chaque angle (en tête et en queue) en très légère oblique, 
sur la largeur du bord roulé. 

On achève alors la parure des angles pour chaque 
bande (en prévoyant un rempli de 10 à 12 mm en gout- 
tière). Tremper; appliquer la carte et remplier; aux angles, 
plisser et bien aplatir la peau. 

Sans attendre le séchage, on doit mouler les deux 
bords sur le volume. Pour faciliter l'opération, on a 
d'avance préparé une enveloppe en papier très résistant 
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(kraft) — analogue à celle qui recouvre déjà le livre, 
mais sensiblement moins haute (environ 3 ou 4 mm pour 
chaque extrémité) et avec des rabats encore plus larges, 
de 10 cm environ. 

Placer cette enveloppe sur la chemise. En repliant 
successivement chaque rabat, on entraîne le bord de peau 
autour de la tranche du carton. À travers le papier, façonner 
les arêtes du bout des doigts, puis appuyer avec le plioir 
sur le champ du plat. Fixer les rabats à l’intérieur, avec 
deux points de colle très épaisse, en les tendant fortement. 
(Ils doivent arriver au delà du papier de protection du 
volume.) Ainsi, le bord roulé va rester maintenu pendant 
son séchage. 

On peut facilement vérifier l'égalité des deux rebords 
grâce à l'enveloppe prévue plus courte, ce qui laisse aper- 
cevoir les quatre angles de la chemise. 

Avant de charger pour le séchage, glisser un zine sous 
chaque plat, afin de comprimer davantage le bord roulé 
et de mieux lui garder sa forme. 


e) POSE DES PLATS 


Laisser la chemise sur le volume pour y appliquer les 
plats papier (colle forte); l'enlever pour leur rempliage. 
On la remet ensuite pour le séchage sous poids. 


f) DOUBLAGE DE LA CHEMISE 


Prendre une peau sciée, ni très mince (elle s’allongerait 
trop), ni très forte (elle prendrait trop de place). 

La tailler : en hauteur, comme la chemise elle-même, 
moins 2 mm; en largeur, arrivant à une demi-chasse de la 
limite des plats, sous les bords roulés. Abattre l'extrême 
pointe des quatre angles. 

Tremper à la colle d’amidon et appliquer aussitôt. 
Frotter à travers un cristal. Si la peau s’est trop allongée, 
masser sur les bords pour remettre en place : en tête et en 
queue, elle doit arriver au ras de la couverture; en gouttière, 
à la limite des plats. 

Séchage un moment à l’air puis mettre sur le volume 
(toujours recouvert de son enveloppe en papier). Charger 


RELIURE DE LUXE 259 


légèrement. Avant complet séchage, ôter l'enveloppe et 
remettre la chemise : celle-ci va achever de se resserrer 
sur le volume. 


ÉTUI BORDÉ PEAU 


Il doit contenir, soit la reliure seule, soit la reliure avec 
chemise. (Dans ce dernier cas, on prendra les dimensions 
de la chemise : celle-ci étant sur le volume.) 


a) DÉBITAGE ET DOUBLAGE DES CARTONS 


L’étui se compose de cinq morceaux : les deux plats, 
le fond et les deux petits côtés. Ils sont taillés dans des 
cartons d'épaisseur différente : les trois morceaux des 
côtés sont du même numéro que le carton de la reliure (ils 
assurent la solidité); les deux plats sont de deux ou trois 
numéros en dessous (ce qui allège l’ensemble). (Pour de 
petits formats, on peut mettre les cinq morceaux d’un 
même numéro intermédiaire, c’est-à-dire un peu plus faible 
que celui des cartons). 

Les débiter provisoirement plus grands que le volume. 

Comme doublure, prendre un papier de bonne qualité 
(vélin ou vergé) de préférence d’une nuance claire qui ne 
risque pas de déteindre sur la reliure. (On emploie également 
du papier-velours, du tissu suédé, de la peau sciée ou 
chamoisée). Tailler des morceaux à peine plus petits que 
les cartons correspondants et les coller sur ceux-ci à la 
colle forte moyenne (ceci pour les doublures en papier; 
pour les autres matières, tissu suédé ou peau, tremper le 
carton et non la doublure). Séchage sous poids. 


b) COUPE ET FAÇONNAGE DES CARTONS 


Les dimensions doivent être rigoureusement calculées 
pour que le volume ne soit, ni trop serré, ni insuffisamment 
maintenu dans l’étui. 

La largeur des trois morceaux pour les trois côtés est 
égale à l'épaisseur du volume. On la relève à la plus grande 
largeur de Îa coiffe (c’est-à-dire à sa base, à l'extérieur 
des becs). 
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Les trois bandes coupées à cette dimension sont 
laissées provisoirement plus longues. 


TAILLE EXACTE DES PLATS (fig. 85). En largeur, 
celle du volume, plus une épaisseur de carton (du même 
nuinéro que pour les côtés); en hauteur, celle du volume, 
plus deux épaisseurs de carton. Après avoir équerré les deux 
morceaux, y pointer au compas les dimensions du volume : 
largeur comptée de la gouttière à la base du dos; hauteur 
prise d’une coiffe à l’autre, avec. en plus, un demi-milli- 
mètre nécessaire au Jeu. 

On fait d’abord la coupe en largeur. (Il s’agit d'ajouter 
au point tracé une épaisseur de carton). Mettre le côté le 
plus long du plat contre le grand guide de la cisaille et 
régler comme si l’on voulait couper sur ce point. Abaisser 
le presse-carton pour maintenir en place, puis éloigner un 
peu le guide afin d’interposer une des bandes des côtés, 
placée sur champ; le resserrer contre celle-ci (il est alors 
réglé à la bonne dimension), ôter le morceau interposé, 
reculer le plat, et couper. À sa suite couper la largeur du 
deuxième. 


Fra, 85. 


Pour la hauteur, faire de même, mais interpuser deux 
épaisseurs au lieu d’une. En même temps que les plats, on 
recoupe, à cette même dimension, l’une des trois bandes 
des côtés, celle destinée au fond {les deux autres bandes 
restent momentanément plus longues). 
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Avant de continuer, il est prudent de vérifier : mettre 
le volume sur la gouttière, celle-ci reposant sur le fond de 
l’étui; l’entourer des quatre autres morceaux que l’on 
maintient à l’aide de deux sangles serrées dans la plus 
grande dimension : l’une vers le dos, l’autre vers le fond. 
Puis renverser le tout avec précaution : le volume doit 
pouvoir glisser hors de l’étui, mais pas trop librement. 


FACONNAGE DES COIFFES. La coiffe désigne ici, 
par extension du terme, la partie arrondie de l’étui proté- 
geant la coiffe du volume. 

À une extrémité d’un pelit côlé, on trace au crayon le 
contour d’une coiffe du volume (ce dernier étant posé 
debout sur la bande de l’étui). Retailler, suivant ce tracé, 
avec de forts ciseaux, par coupes successives. Râper pour 
égaliser la courbure, mais sans émousser les arêtes du 
carton. Tracer la courbe du deuxième côté d’après celle 
du premier. 

On recoupe ensuite la longueur exacte de la bande : 

.ayant placé le volume sur la gouttière, on la relève au 
compas de la base du plat au sommet de la coiffe. Après la 
coupe, il est prudent de vérifier : si on applique ce morceau 
contre la tranche du volume {celui-ci toujours debout sur 
la gouttière), l’arrondi de Pétui doit suivre le bord de la 
coiffe. 


FACONNAGE DES PLATS. Pour que le bord des 
plats de l’étui ne fasse pas de ressaut sensible à la base du 
dos du volume, on affine la tranche du carton à un centi- 
mètre ou un demi-centimètre d'épaisseur (râpage analogue 
à celui des cartons de Ja reliure, mais plus accentué): 
dégrossir à la pointe et finir au papier de verre. Aux extré- 
mités, pour le raccord des plats et des petits côtés, on afline 
encore davantage, à zéro, en faisant de petites coupes en 
sifflet, juste au bord des angles. 


c) POSE DES BORDURES 


Dans la même peau que la reliure, on taille : 19 Deux 
bandes de plats — chacune de 15 à 18 mm de large et de 
la longueur de l’étni plus 2.5 em à 3 em: 20 Deux morceaux 
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pour les coiffes — un peu plus larges que les bandes précé- 
dentes et un peu plus longs que l’arrondi de la coiffe. 


PARURE. Les quatre morceaux sont parés en 
mosaïque demi-fine. Pour les bandes, fileter le côté inté- 
rieur et parer à fleur les extrémités (c’est-à-dire la partie en 
excédent de la longueur des plats). Pour les coiffes, fileter, 
également, le bord intérieur et parer à fleur le bord opposé 
en arrondissant les angles (destinés à être plissés). 


TRAÇAGE. A l’intérieur des plats, tracer avec la 
pointe du compas la largeur de la bordure (une chasse et 
demie). Pour les coiffes, tracer la même largeur au sommet 
de l’arrondi; puis, de chaque côté, pointer le départ de la 
bordure {ces points doivent être à une chasse et demie au- 
dessous du niveau des coiffes du volume) (voir fig. 86). 


COLLAGE. Tremper les quatre morceaux de peau. 
Mettre un plat devant soi, dépassant de la table, doublure 
en dessus. Appliquer la première bande encollée, en suivant 
le tracé; appuyer légèrement sur l’arête. Au bout d’un 
moment, rabattre sur l’extérieur (en se servant d’un papier- 
cristal). 

Pour border un petit côté : le prendre de la main gauche, 
doublure vers soi, avec le pouce et l'index prêts à serrer la 
coiffe. De la main droite, placer la peau de bordure à cheval 
sur l’arrondi — pour qu’elle déborde suffisamment en 
avant; le pouce gauche vient alors la placer et la maintenir 
en point tracé sur le bord, pendant que, de la main droite, 


7 2 


Fic. 86. 


on la tend fortement jusqu’à l’autre point. Avec le bout du 
plioir, régulariser la largeur de cette bordure intérieure 
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(fig. 86-1). Sur l’extérieur, on finit de rabattre, en plissant 
l'excédent de peau (fig. 86-2); bien aplatir les fronces et 
passer le plioir sur la tranche du carton. 

Après complet séchage, polir les quatre bordures sur 
toutes leurs faces. Puis on les élague sur la face extérieure 
des plats à deux chasses du bord, mais différemment suivant 
que l’étui doit être garni ou non : élagage en biseau, pour 
le cas ordinaire du plat non garni; élagage à coupe franche, 
pour un gros format nécessitant une forte consolidation 
et un garnissage. 


d) MONTAGE DE L'ÉTUI 


Placer un des plats de l’étui sur un ais, doublure en 
dessus, le côté bordé en avant, et caler en arrière contre 
un plan vertical fixe — par exemple un tas en fonte. 

On monte d’abord le fond. L’enduire, sur le champ de 
ses deux grands côtés, d’une colle forte très épaisse; 
appliquer le côté inférieur en l’appuyant fermement. 
Monter successivement les deux petits côtés dont on a enduit 
les trois tranches, en s’arrêtant à la base de la coifte. 

Si on a opéré rapidement, la tranche supérieure des 
trois morceaux déjà placés est restée collante (sinon, y 
remettre une légère couche de colle). Poser par-dessus le 
deuxième plat en s’assurant de l’ajustage des bords et de 
Paplomb de l’étui. Reculer le tas en fonte pour mieux 
vérifier. Si le fond ou les côtés sont déplacés vers l’inté- 
rieur en un point quelconque, donner, avec l’extrémité de 
la règle qu’on glisse dans l’étui, de petits coups contre cet 
endroit pour le remettre en place. 

Charger l’étui avec deux ou trois ais en bois, plus 
grands que lui, et, par-dessus, un poids très lourd placé 
au centre. Aussitôt, regarder l’intérieur; si on voit un peu 
de jour, déplacer la charge vers cette partie mal jointe : 
le jour doit disparaître. 

Quand le montage est sec, il est prudent d’essayer 
létui en y introduisant le volume avec de grandes pré- 
cautions. 


CONSOLIDATION DU MONTAGE. On colle, autour 
des trois côtés, des bandes de kraft ou de toile : en largeur, 
de l’épaisseur de l’étui plus 30 cm (représentant les remplis 
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à rabattre de chaque côté sur les plats); en longueur, 
s’arrêtant à l’élagage des coiffes. 

Pour un petit format, une seule bande suflit. La 
tremper à la colle forte épaisse; commencer à l'appliquer sur 
l’un des petits côtés de l’étui (celui-ci étant debout sur l’autre 
côté avec le fond vers soi débordant de la table); continuer 
à tendre la bande sur le fond; puis retourner l’étui pour 
l'appliquer sur le deuxième petit côté. Avant de remplier 
sur les plats, recouper le papier aux angles. 

Pour un grand format, on utilise trois morceaux 
(de préférence en toile mince, percaline ou lustrine). 
Celui du fond est taillé un peu plus long et rabattu sur 
les petits côtés; pour ces derniers la bande va de l’élagage 
au fond. 

À chaque extrémité des plats, l'excédent de peau 
de la bordure doit être rabattu soigneusement sur les 
petits côtés (après avoir été détrempé à la colle chimique). 
S'il y a lieu, on élague après séchage. 


e) POSE DU PAPIER DE COUVRURE 


Le papier de l’étui doit être solide et peu salissant. 
En général, on met le même que pour les plats de la 
chemise; de toutes façons, harmoniser avec la reliure. 


APPRÊTURE DES PLATS. Si lon a consolidé 
l’étui avec du kraft, il suffit d’élaguer à la pointe le bord 
des remplis de papier (la bordure de peau ayant déjà 
été élaguée en biseau avant le montage de l’étui). 

Mais si le montage est fait avec une toile, on garnit 
les plats avec une carte en deux. La débiter un peu plus 
grande que le plat, la tremper à la colle forte movenne 
et ajuster un des grands côtés contre la coupe franche de 
la peau (voir p. 263). Bien frotter et appuyer sur les bords. 

Après séchage, faire tomber l’excédent de carte à 
la râpe — sans atteindre la toile; poncer le léger relief 
visible au bord des remplis. 


TRAÇAGE Pour LA pose DES papiers. Sur la bor- 
dure peau, pointer la largeur d’une chasse et demie 
d’une part sur les plats, en deux points espacés; d’autre 
part sur les petits côtés, au milieu de leur arrondi. 


TAILLE DES PLATS. En hauteur, dimension des 
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plats de l’étui plus 3 em pour les deux remplis; en largeur, 
du traçage au fond, plus un rempli. 


TAILLE DES PETITS COTÉS ET DU FOND. 
Tailler la largeur des trois bandes à l’épaisseur de l’étui 
moins 2 mm (ceci peur qu'elles ne risquent pas de déborder 
au delà des arêtes). 

Le morceau du fond est aussitôt recoupé à sa longueur 
définitive : hauteur de l’étui moins 2 mm. 

Pour les petits côtés, laissés momentanément plus 
longs, il y a deux façons de découper le côté coiffe. Dans 
les deux cas, commencer par tracer au crayon le contour 
de l’étui (on le pose debout contre l’envers de la bande 
de papier). La façon la plus simple consiste à suivre exacte- 
ment la trace avec les ciseaux. Après collage, la bordure 
extérieure aura même forme que la bordure intérieure 
(voir fig. 86-1, p. 262). 

De l’autre façon (voir l’étui fig. 84, p. 256), la coupe 
est faite concentriquement à la courbure précédente, à 
une chasse et demie en dessous; on la finit de chaque côté 
par une petite coupe horizontale, laquelle devra continuer 
le bord du papier de plat. 

A l'opposé de la coiffe, laisser 15 mm pour le rempli 
sur le fond. 


COLLAGE. Tremper les plats à la colle forte moyenne; 
ajuster sur les tracés de la bordure. Avant de remplier, 
recouper les angles à 2 mm au delà de l’arête du plat 
pour qu’elle soit juste recouverte. Après séchage élaguer 
les remplis, s'ils font épaisseur. Coller les petits côtés; 
puis le fond. 


CHAPITRE IV 


BRADEL 


Sous ce nom, il existe deux genres : le cartonnage 
bradel et la reliure bradel, 


CARACTÉRISTIQUES COMMUNES 


Couture sur rubans; mousseline à cheval sur le dos, 
consolidant le mors; cartons fixés seulement par un collage 
sur les gardes; à l’extérieur une gorge sépare le dos des 
plats. En général, le bradel est plus léger que la reliure: 
sa couture sur rubans rend l’ouverture du volume plus 
aisée qu'avec la couture à la grecque. 


PRINCIPALE DISTINCTION 


Dans le cartonnage bradel, la couverture est préparée 
séparément puis on la joint au volume par un collage 
sur les gardes (technique de l’emboîtage); tandis que, 
dans la reliure bradel, la couvrure se fait comme celle de 
la reliure proprement dite, les cartons étant collés d’avance 
sur le volume. 


CARTONNAGE BRADEL 


C'est un genre économique parce qu'il est assez 
vite exécuté, Il n’est pas à conseiller dans les grands 
formats pour lesquels il vaut mieux la reliure passée en 
cartons. 

On le traite, en général, comme une reliure ordinaire. 
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PRINCIPAUX TYPES : demi-toile, pleine toile, 
plein papier (ainsi que d’autres matières de remplacement). 


CARACTÉRISTIQUES : gardes blanches, tranches 
ébarbées, tête jaspée (ou de couleur) tranchefile mécanique. 
On peut aussi le faire avec les trois tranches rognées, sans 
tranchefiles, mais cette présentation est plutôt réservée 
à lPemboîtage ordinaire. 

(Les opérations expliquées précédemment dans la 
reliure proprement dite seront ici seulement mentionnées.) 


DÉBROCHAGE. PLAÇURE. 


GARDES BLANCHES. De chaque côté un cahier 
de deux feuillets doubles en papier vergé (ou assorti à 
celui-de l'édition) de bonne qualité. (Voir une autre méthode 
pour les gardes, p. 274). 


MISE EN PRESSE, ÉBARBAGE au cahier moyen. 
COLLATIONNEMENT. 


GRECQUAGE : Compasser comme pour la reliure, 
à partir de deux chasses en tête jusqu’à quatre chasses en 
queue, en faisant la division suivant le nombre des rubans : 
deux, trois ou quatre (voir tableau des grecquages fig. 9%, 
p. 299). La largeur des rubans est en moyenne de 8 à 12 mm. 

Tracer de chaque côté du ruban et entailler juste pour 
atteindre le milieu des cahiers (comme pour les grecques 
des chaînettes). 


COUTURE (voir couture sur ficelles, p. 118) La barre 
du cousoir est munie de plusieurs anneaux permanents, 
de ruban solide, auxquels on rattache les longueurs du 
ruban nécessaire à la couture du volume (8 ou 10 cm suivant 
l'épaisseur du dos). Les fixer sous le templet avec des 
clavettes, ou plus simplement des clous sans tête de 5 
à 6 cm qui les traversent et se placent perpendiculairement 
à la rainure. | 

Dans le choix du fil, on doit prévoir un dos moins 
épais que pour une reliure. La couture s'exécute comme 
celle sur ficelles, sauf qu’on a deux grecques au lieu d’une. 

Les rubans maintiennent moins fermement le dos 
que les ficelles. C’est pourquoi, après couture, afin d'éviter 
le déplacement du cahier de gardes, on fixe celui-ci sur 
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le cahier voisin : Le laisser retomber au bord de la table 
et mettre au fond, tout du long, un étroit liseré de colle 
chimique; refermer en ajustant bien le cahier sur le suivant, 
dos et tête; appuyer sur le collage. 


PASSURE EN COLLE habituelle. 
ENDOSSURE. Par suite du dos peu épaissi à la 


couture, l’arrondi est moins accentué et les mors moins 


profonds que pour une reliure (soir fig. 95, p. 300). 
POSE DE LA MOUSSELINE. Couper d’abord les 


rubans en biais à 15 mm du mors; les encoller en dessous, 
à la colle chimique et les appliquer sur la garde en mar- 
quant le pied du mors avec le plioir. 

Débiter une mousseline de même hauteur que le 
dos, plus large de 40 à 50 mm afin qu’elle puisse revenir 
sur les gardes à quelques millimètres au-delà des rubans. 

Tremper le dos à la colle forte moyenne et le placer 
au bord de la table. Y poser la mousseline, en partageant 
l'excédent, et aussitôt, passer par-dessus une légère 
couche de colle chimique. 

Pour coller le reste de la mousseline, glisser par- 
dessous une macule, bien au fond; tremper largement 
par-dessus à la colle chimique; enlever la macule. Avec 
le plioir, appliquer le tissu (traversé par la colle) d’abord 
dans le mors, puis sur la garde. Retourner pour le deuxième 
côté. Finir en frottant le dos afin d’y assurer l’adhérence 
parfaite de la mousseline. 

Laisser sécher entre deux ais, dos et mousseline en 
dehors. Repincer ensuite dans l’étau les mors déformés 
par le collage de la mousseline. 


TAILLE DES CARTONS. On les taille d'avance pour 
qu'ils protègent les mors pendant les opérations suivantes. 

Ordinairement, ils ont un numéro de moins que 
pour une reliure (n° 11 pour l’in-12); de toute façon les 
choisir un peu moins forts que le mors. Dimensions 
hauteur du volume, plus la chasse de queue; largeur du 
volume, prise du pied du mors jusqu’à la gouttière (on n’y 
ajoute pas de chasse puisque celle-ci sera donnée par 
l'avancée du carton). 
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ROGNAGE DE TÊTE 4 14 Presse. Prendre deux 
morceaux d’un carton un peu plus épais que le mors; 
les équerrer d’avance de deux côtés. En placer un derrière 
le volume, ajusté en tête; placer l’autre devant, au niveau 
du rognage (à une chasse de la tête). Mettre dans la presse 
et rogner comme une reliure passée en cartons (p. 146). 


APPRÊTURE DU DOS. On colle les comètes 
-— tranchefile à un seul bourrelet — de même façon que 
la tranchefile mécanique à chapiteau (p. 151). 

Collage d’un seul papier goudron dépassant les comètes 
Ponçage. 


ENDOSSURE DE LA CARTE. On la faconne sur 
le volume, dans l’étau. 

Débiter une carte en deux --- dans le bon sens — plus 
haute que le volume de 1 à 2 cm, plus large que le dos 
de 6 em environ. Au préalable, la rouler en longueur pour 
l'assouplir. 

La placer à cheval sur le dos en partageant l'excédent 
de chaque côté. Poser le tout à plat sur la table de l’étau, 
gouttière vers soi. De la main gauche, on maintient la 
carte en place, et de la main droite on ébauche un pli le 
long du mors, en accusant l’arête. 

Sans rien déplacer, descendre le tout dans l’étau. 
Maintenir d’une forte pression le mors ébauché contre la 
mâchoire avant, pendant que, du bout des doigts, on 
chasse la carte vers le mors arrière (celui-ci étant maintenu 
légèrement soulevé du bout des doigts de l’autre main); 
répéter alternativement avec les deux mains jusqu’à ce 
que la carte soit suffisamment appliquée sur le dos; com- 
mencer alors à refermer les mâchoires; dès que le volume 
se trouve un peu serré, descendre en place le mors arrière 
(jusqu'alors maintenu soulevé). En finissant le serrage 
de l’étau, on achève de tendre parfaitement la carte. 


MONTAGE DU CARTONNAGE (fig. 87). Laisser 
le volume dans la carte endossée et le placer sur un ais, dos 
en dehors, gouttière vers soi. 

Étager le fond des cartons environ à 2 cm d’intervalle 
et tremper à la colle assez forte; (sur chacun d’eux, la 
surface encollée doit être un peu moins large que les côtés 
de la carte). 
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Appliquer un carton sur la carte, non pas au fond du 
mors, mais à une chasse en avant (ce qui va former la 
gorge du bradel). En même temps, partager les chasses. 
Pour apprécier la régularité de celles-ci, pincer à la fois 
des deux mains le bord du carton, en 
tête et en queue, et déplacer les doigts 
le long des tranches : la moindre diffé- 
rence sera sensible. Retourner le volume. 

Avant de poser le deuxième carton, s’assu- 
rer que le premier n’a pas bougé. 

Après une dernière vérification de 
l’aplomb des deux cartons, serrer quelques 
instants (modérément) dans la presse à 
rogner. Sinon mettre simplement sous 
un poids, entre des ais, dos en dehors. Fic. 87 


APPRÊTURE A LA COUVRURE. Après séchage, 
séparer la couverture et marquer aussitôt l’intérieur au 
crayon (afin de la replacer ensuite dans le même sens). 
Recouper aux ciseaux les bouts de carte qui dépassent 
en hauteur. Poser le cartonnage ouvert à plat, extérieur 
en dessus pour pouvoir supprimer l'excédent de carte 
non collé; l’élaguer à la pointe, en biseau allongé; puis 
achever de niveler en ponçant. 

Remettre le cartonnage sur le volume. 

Afin de donner plus d'élégance à la couverture, on 
peut râper légèrement l’arête supérieure des plats. 


COUVRURE DEMI-TOILE. Tailler la toile : en 
hauteur, avec de petits remplis (12 à 15 mm); en largeur, 
ajouter à chaque mors, en plus de l’élagage, 6 à 8 mm 
pour la gorge. 

Plier légèrement en deux les bords de tête et de 
queue pour yÿ faire une petite coupe en V, sur quelques 
millimètres de profondeur (elle indique le milieu du dos.) 

Tremper à la colle forte moyenne. 

On laisse le livre dans son cartonnage. Le prendre 
par la gouttière. Poser le dos au milieu de la toile, et 
l’incliner à droite et à gauche afin de faire mieux adhérer. 
Mettre le volume à plat au bord de la table, dos en dehors 
(la toile reste soulevée de chaque côté du dos). Avec la 
paume, frotter sur le dos jusqu’au mors, puis descendre la 


BRADEL 271 


toile dans la gorge en se servant du grand côté du plioir 
qu’on y fait osciller tout au long. Appliquer ensuite sur le 
plat. Retourner pour faire de même sur le deuxième côté. 
Oter le volume et poser le cartonnage ouvert sur la table, 
l'intérieur en dessus, afin de procéder au rempliage en 
tête et en queue. Ceci fait, remettre le livre dans la couver- 
ture; appuyer le dos contre la table et le bercer pour 
pouvoir mieux aplatir, avec le plioir, le rempli des coiffes. 
Passer également le plioir sur la tranche des cartons. 


_—_—_ 


Fic. 88. 


Afin d’avoir des gorges plus nettes ainsi qu’une 
meilleure forme des coiffes, on met le volume et sa couver- 
ture dans l’étau, entre des ais à bradel. (Si la toile est 
fragile, l’entourer d'avance avec un papier cristal) : serrer 
modérément; frotter le dos tout du long, surtout vers 
les mors; puis glisser le bout pointu du plioir dans les angles 
de la coiffe, pour en appuyer la base contre le rebord de 
l’ais à bradel (fig. 88). 


POSE DES PLATS PAPIER. Se reporter à la pose 
des plats de reliure ordinaire (p. 206). 


LI 
“1 
[Ne 
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COUVRURE PLEINE TOILE (ou PLEIN PAPIER). 
Tailler la couverture avec des remplis de 15 mm tout 
autour, mais, en largeur, prévoir un peu plus pour les 
gorges (environ 10 mm). La tremper. 

Mettre le cartonnage fermé (avec le volume à l’inté- 
rieur) au bord de la table, dos vers soi. Commencer par 
appliquer la couverture sur le plat de dessus à partir de 
la gouttière (en laissant des remplis réguliers des trois 
côtés); le reste de la toile vient retomber au delà du dos, 
hors de la table. Avec les paumes, on achève de faire 
adhérer sur toute la surface, et plus particulièrement sur 
les bords. Puis, de la main droite, on relève la couverture 
jusqu’au niveau de la gorge pour descendre la toile bien 
au fond de celle-ci. Continuer par le dos et retourner le 
tout pour couvrir à la suite l’autre côté : d’abord la gorge 
(pendant qu’on tient la toile encore soulevée), puis le 
deuxième plat, en chassant l’air vers la gouttière. 

Oter le volume pour recouper les angles et remplier. 
Terminer le façonnage dans l’étau (voir le demi-toile pré- 
cédent ); les coins de toile sont fermés comme ceux du plat- 
papier). 

COUVRURE EN DIFFÉRENTES MATIÈRES. Par- 
fois, on doit couvrir avec un tissu non apprêté ou insufli- 
samment apprêté {ce qui laisse traverser la colle). En géné- 
ral, on peut prévoir la perméabilité d’une toile en la regar- 
dant à contre-jour : la toile imperméable est complètement 
opaque. 

Si elle laisse très peu filtrer le jour (par exemple, 
dans certaines toiles registre), il suffit de prendre certaines 
précautions : employer la colle forte ni trop chaude ni 
trop claire et passer le pinceau très légèrement. Éviter 
d'appuyer les doigts ailleurs que sur les remplis. 

On peut utiliser la colle à froid qui traverse moins que 
la colle forte, sans cependant détremper autant que la colle 
chimique. 


Si le tissu est très perméable, il existe plusieurs 
procédés : 
19 Doubler d’un papier mince et résistant (genre 


registre ou kraft): Débiter la doublure plus petite que la 
couverture (une chasse en moins de tous côtés). La tremper 
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à la colle forte; l’appliquer en chassant l’air. Retourner 
pour frotter sur l'endroit. Au bout d’un moment, couvrir 
comme à l’ordinaire à la colle forte. 

On double de même certains papiers transparents 
ou fragiles (ex. : papier bois). 

29 Un autre procédé consiste à tremper le carton, et 
non la toile (voir: couvrure du registre, p. 291). 


EMBOITAGE. Avant d’emboîter, on apprête d’une 
part la couverture, d’autre part les gardes : 


Couverture. Régulariser les remplis à 1 cm, avec la 
pointe, par coupe franche. 


GarDes. Au lieu de supprimer complètement la 
fausse-garde, comme dans la demi-reliure, on n’en recoupe 
qu’une partie : placer la règle au fond du mors, sur la 
mousseline, de façon à déborder celle-ci de quelques milli- 
mètres pour étager les deux épaisseurs : papier et mousse- 
line. Déchirer le feuillet en suivant le bord de la règle. La 
partie qui reste forme une sorte d’onglet large; on le 
diminue en tête et en queue, par coupe oblique, jusqu’au ras 
de la tranche (sans quoi il pourrait dépasser de la garde 
après collage). 

Pour la même raison d’allongement, on diminue éga- 
lement les bords de la garde blanche suivante : glisser un 
zinc sous cette dernière). Couper un fort millimètre en 
gouttière et un demi-millimètre en tête et en queue. S'il y 
a des témoins, avant de couper en gouttière, chasser le bord 
du feuillet vers l’intérieur. 

Le volume est remis dans la couverture pour lem- 
boîtage. 

Le dos étant à gauche, ouvrir un plat; glisser une 
macule sous la garde; soulever l’onglet pour le tremper 
jusqu’au fond à la colle chimique; rabattre l'onglet et le 
tremper à son tour; mettre, en plus, un hseré de colle sur 
la couverture, le long du mors. Oter la macule, et partager 
les chasses. Puis, maintenir le livre avec le bout du plioir 
appuyé au milieu du mors, pendant que, de la main 
gauche, on ramène la couverture — en appliquant bien son 
dos contre celui du volume; à ce moment, laisser le plioir 
de côté et de la main droite, reprendre le plat : l’appuyer 
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fortement en direction oblique (pour loger exactement la 
gorge contre le mors}, avant de le rabattre sur la garde. 

Avant de coller le deuxième côté, on vérifie les chasses; 
si elles sont inégales, décoller et recommencer aussitôt. 

Mettre entre deux ais et serrer fortement quelques 
instants dans la presse à percussion, dos en dehors, en 
ajustant le bord des ais au milieu des gorges. 

Après dégagement et visite des gardes, laisser sécher 
sous poids entre des ais. 


AUTRE MONTAGE DE GARDES pour BRADEL 
EMBOITÉ. Dans le bradel précédent on a cousu le cahier de 
deux feuillets doubles, ce qui a l'avantage de renforcer la 
charnière avec la fausse garde, mais aussi l'inconvénient du 
fil visible sous le plat, au fond de la garde. 

Une autre méthode consiste à mettre seulement un 
feuillet double dont on a replié le fond en onglet sur le 
premier et le dernier cahier du volume. De cette façon, on 
ne doit pas voir de fil et l'ouverture du plat est totale, sans 
aucun risque de rupture au mors. On peut utiliser un vergé 
légèrement teinté, plus pratique et souvent plus esthétique 
que le papier blanc. 

Cette méthode change le processus habituel des opé- 
rations avant la couture, car les gardes doivent être placées 
après le grecquage pour que leur fond reste intact : 

Débrochage, mise en presse et grecquage du volume 
(sans gardes). 


Monrace. Débiter deux feuillets doubles, plus larges que le 
volume de 1 em environ. Tremper le fond sur 6 à 8 mm; 
mettre en place le cahier sur la garde en laissant dépasser 
la partie encollée qu’on rabat — comme un onglet de simili — 
à travers un cristal; appuyer très fortement sur le pli, au 
plioir, à partir du milieu vers les extrémités. 

Ébarbage de tout le volume. 


CouTurr. Pour faciliter le passage de l'aiguille, piquer 
d'avance dans les grecques du premier et dernier cahier; 
mais faire attention à diriger la pointe vers le volume, 
afin que le trou ne soit pas visible dans la garde. 

Ensuite, mêmes opérations que précédemment pour 
le bradel à gardes blanches cousues; seule différence : la 
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mousseline est collée non pas sur une fausse-garde mais 
directement sur la garde, et on emboîte sur celle-ci. 


RELIURE BRADEL 


Elle est généralement assimilée aux reliures de demi- 
luxe ou de luxe. 


PRINCIPAUX TYPES. Plein parchemin, pleine peau, 
pleine toile. (On la fait également en demi, dans ces mêmes 
matières). 


a) PLEIN PARCHEMIN 


Cette sorte de peau ne s’utilise qu’en bradel car en 
rehure, elle devient plus ou moins vite cassante sur les mors. 
(De même pour le vélin). 

Choisir une qualité assez mince (mais cependant pas 
trop transparente). En raison de sa raideur, le parchemin 
épais est très diflicile à travailler. 


CARACTÉRISTIQUES. Tranches ébarbées, gardes de couleur, 
tête or. 


PLAÇURE SOIGNÉE. 
GARDES BLANCHES. Deux feuillets doubles de 


chaque côté (sans fausses-gardes, le feuillet extérieur en 
tenant lieu). 


MISE EN PRESSE ET ÉBARBAGE. 


COUTURE. Sur trois ou quatre rubans {voir carton- 
nage bradel, mais faire le dos un peu plus fort que pour ce 
dernier). 


PASSURE EN COLLE. 
ARRONDISSURE. 
MONTAGE DES GARDES DE COULEUR {se fait 


entre l’arrondissure et l’endossure). Tremper le fond de la 
garde de couleur (pliée en deux) sur deux chasses. Ouvrir 
le premier feuillet de gardes et le rabattre à fond pour 
dégager complètement le pli du deuxième feuillet. Y appli- 
quer la partie encollée de la garde de couleur, exactement 
au miveau du pli (le moindre retrait aurait la grave consé- 
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quence d'empêcher la bonne ouverture de la couverture;. 
Refermer le feuillet extérieur en appuyant sur le collage. 
Laisser sécher. 


Endosser sans marquer trop les mors (voir fig. 95, 


p. 300). 

Après l’endossure, contre collage de la garde de cou- 
leur (p. 187); en mettant en presse, laisser les rubans en 
dehors et placer les ais en carton bien au fond des mors. 
Au bout de quelques instants, sortir et dégager les gardes: 
puis mettre sous poids. 

Pour de gros volumes, il est préférable de traiter 
ensuite le dos comme celui d’une reliure : avec une mise en 
presse et un frottage (p. 144) (mais après avoir collé les 
rubans sur les gardes). 


ÉBARBAGE DES GARDES (au ras des tranches). 

POSE DE LA MOUSSELIKE suivie du repinçage du 
mors dans létau (id. bradel\. 

DÉBITAGE DES CARTONS (provisoirement plus 
grands). 

ROGNAGE DE TÊTE. 

DORURE. 

TRANCHEFILE PLATE (à la main ou mécanique). 

COLLAGE DES PAPIERS GOUDRON. Poncer 
davantage aux extrémités pour y obtenir une légère 
descente (en prévision des remplis de parchemin non parés). 


PRÉPARATION DU VOLUME A LA COUVRURE. 
Pour permettre le rempliage, on pratique en tête et en 
queue de petites fentes dans la mousseline, non pas le long 
du mors, mais un peu en avant (ceci, afin de laisser la soli- 
dité aux extrémités de la charnière). Leur découpage 
se fait aux ciseaux, en deux coupes qui détachent une 
sorte de volet : première coupe, à 15 ou 20 mm du mors 
{parallèle à ce dernier et longue de 25 à 30 mm); deuxième 
coupe, en angle ohtus avec la précédente, rejoignant obli- 
quement le mors où elle s'arrête juste avant le ruban. 

Pour ne pas encoller, dans le montage qui suit, ces 
deux « volets », on glisse sous la fausse-garde une macule 
qui vient les recouvrir. 


BRADEL 277 


MONTAGE DU FAUX-DOS. Il est monté d'avance 
au moyen d’un papier qui le déborde sur les mors; cette 
méthode laisse plus de souplesse à l'ouverture que la carte 
endossée du bradel emboîté : Tailler une carte en deux, de 
la largeur du dos moins 1 mm; de sa hauteur augmentée 
de 2 cm environ. Débiter, d’autre part, un papier mince et 
résistant (vergé, registre mince, kraft), moins haut que la 
carte; en largeur, recouvrant la mousseline (celle-ci doit 
être un peu dépassée afin d’étager les deux épaisseurs). 

Mouiller le faux-dos sur les deux faces (ou le plonger 
dans l’eau et l’essorer sur une macule). Tremper le papier 
kraft à la colle forte; poser au milieu le faux-dos encore 
humide; appliquer le tout sur le volume en serrant l’arête 
des mors, tout au long; marquer le pied des mors au plioir 
et achever de coller le kraft sur la fausse-garde. Puis finir 
de pincer le mors dans l’étau — ce qui tend davantage la 
carte sur le dos. Enlever sitôt après les macules de pro- 
tection sous les fausses-gardes. Recouper aux ciseaux le 
kraft le long des tranches de tête et de queue jusqu’au mors, 
mais le laisser un peu plus grand aux extrémités du dos. 

MONTAGE DES CARTONS. Pour le plein parchemin 
on doit doubler les cartons d'avance — avec du kraft ou 
du vergé (comme pour une reliure soignée). 

Les recouper ensuite aux mêmes dimensions que pour 
le cartonnage bradel. 

Mise EN PLACE. Avant de tremper la fausse-garde 
{colle chimique), placer le carton debout dans le mors (on 
garantit ainsi ce dernier et on assure davantage le collage 
au fond de la mousseline). Rabatire en laissant une gorge 
et des chasses régulières. Oter l’enveloppe des tranches et 
la remplacer par une macule; serrer dans la presse à per- 
cussion — dos en dehors; puis séchage sous poids. 


APPRÊTURE DU VOLUME A LA COUVRURE. 
Recouper aux ciseaux le faux-dos, à la hauteur des cartons. 
Poncer à l'intérieur de ceux-ci les inégalités dues à la 
mousseline et aux rubans. À l'extérieur, râper les bords — 
en biseau moins accentué que pour une reliure peau. 

DOUBLAGE DU PARCHEMIN. Débiter la couver- 
ture avec des remplis de 18 à 20 mm, en tenant compte des 


gorges. 
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Comme le parchemin est toujours assez transparent, 
ne pas faire sur l'envers de trace au crayon qui risque d’être 
visible après couvrure. (Rappelons que l’envers est le côté 
le plus lisse). 

On ne pare pas le parchemin, mais on élague à la 
pointe, à l’endroit de la coiffe, le bord du rempli sur une 
largeur un peu supérieure à celle du dos. 


Pour doubler, prendre un papier blanc ou crème, 
suffisamment opaque (genre bouffant mince). Le tailler un 
peu plus petit que le parchemin (une chasse en moins tout 
autour). Le tremper à la colle chimique (ou à la colle à 
froid). Passer le pinceau à plusieurs reprises dans les deux 
sens en finissant par le bout des soies (comme pour un 
glacis). Appliquer la doublure sur le parchemin — en 
chassant l'air. Frotter du milieu vers les bords à travers 
un cristal — s’il reste des bulles d’air, percer le papier avec 
une pointe d’aiguille et refrotter aussitôt. Mettre le par- 
chemin doublé entre deux ais ou deux cartons; charger 
légèrement. Au bout de quelques instants, on peut couvrir. 


AUTRE MÉTHODE POUR PARCHEMIN ÉPAis. Pour l’assou- 
plir avant de le doubler, on le laisse plusieurs heures entre 
deux papiers blancs, avec, de chaque côté, une superposition 
de plusieurs macules enduites grassement de colle chimique. 


COUVRURE. Tremper à la colle forte bien épurée et 
assez claire.(On peut aussi utiliser la même colle à froid que 
pour le doublage.) 

Appliquer la couverture en l’entrant dans les gorges 
— comme dans la couvrure pleine toile (p. 272) mais en 
insistant à plusieurs reprises. Si le parchemin résiste, serrer 
très légèrement dans l’étau, entre les ais à bradel. 

Avant de remplier, recouper les coins à une chasse et 
demie de l'angle (ils seront ensuite fermés comme ceux 
d’une toile); s’il est nécessaire, remettre un peu de colle 
sur les remplis. 

Placer le volume comme pour remplier les bouts en 
reliure. Glisser avec précaution le plioir entre le dos et le 
faux-dos pour dégager l’ouverture; en rempliant, ressortir 
à peine le pli (moins que pour une coiffe en peau). 

À cause de la raideur du parchemin, appuyer très fer- 
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mement sur le champ des cartons et à l’intérieur des 
remplis; appuyer de même pour la fermeture des coins qui 
ne doivent laisser aucune aspérité sur l’angle. 

Le façonnage de la coiffe consiste à aplatir le pli, au 
plioir, contre la bande de rhodoïd ; on l’achève ensuite dans 
l’étau, avec les ais à bradel. Laisser sous poids environ 
vingt-quatre heures. 


GARNISSAGE INTÉRIEUR DES PLATS. Avec une 
carte bien détrempée comme pour la pleine peau (p. 244). 


DEUxIÈME MÉTHODE POUR GARNIR. À la place d’une 
carte, on peut mettre un morceau de parchemin (pris dans 
les parties défectueuses de la peau). On compense mieux, 
ainsi, la forte rétraction extérieure de la couverture. (Dans 
ce cas, les cartons n’ent pas été doublés de kraft avant leur 
montage.) 

Après garnissage, mettre debout sur la queue, plats 
entrouverts; au bout d’une heure environ, fermer avec des 
zines ou des cartes à l’intérieur. Laisser chargé au minimum 
vingt-quatre heures. 


CONTRE-COLLAGE DES GARDES. Après ponçage 
de l’intérieur des plats, la garde de couleur est recoupée, 
puis contre-collée comme dans le bradel emboîté. 

Séchage sous poids, en interposant des cartes sous les 
gardes; puis mise en presse de finissure — dos en dehors. 


Plus que pour toute autre couvrure, éviter de laisser 
le parchemin non chargé avant complète finition. En pro- 
longeant les temps de séchage et la mise en presse de 
finissure, on lui conserve une bonne cambrure. 


Le parchemin et le vélin peuvent être légèrement 
vernis, après dorure (voir vernissage, p. 207). 


b) BRADEL PLEINE PEAU 


(SCIÉE, BASANE, CHAGRIN, MAROQUIN OU VEAU). 


Jusqu’à la couvrure, mêmes opérations que pour le 
bradel parchemin — sauf qu’on ponce davantage le bord 
des cartons, et qu’il est inutile de les doubler de kraîft (la 
peau se rétracte moins que le parchemin). 
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Si la peau est épaisse, la dédoubler en plein (lui laisser 
au maximum l'épaisseur d’un chagrin moyen). Amincir 
davantage le long des gorges, sur 10 à 15 mm de large: 
faire des remplis très minces. 

À la couvrure, prendre des précautions pour ne pas 
noircir la peau dans les gorges : serrer très faiblement dans 
l’étau, et seulement quand la couverture est presque sèche. 


PIÈCE DE TITRE 


Le bradel comporte souvent une pièce de titre. 

Dans l’ordinaire, elle est en peau sciée; dans le soigné, 
en chagrin, maroquin ou veau, que l’on amincit en mosaïque 
très fine (les bords de la pièce sont alors élagués à fleur 
pour un meilleur collage). 


PIÈCE CLASSIQUE. Dimensions : le cinquième de la 
hauteur du dos; en largeur, celle du dos moins 2 mm pour 
éviter qu’elle ne se décolle sur les bords. 

Pour déterminer l'emplacement de la pièce, diviser la 
hauteur du dos en trois. Le centre de la pièce doit se trouver 
sur la division supérieure, 

Encoller sur un glacis de colle chimique; appliquer et 
frotter au plioir à travers un cristal. 


CHAPITRE V 


RELIURES SPÉCIALES 
ET PROCÉDÉS DIVERS 


RELIURE SUR NERFS 


Sa principale caractéristique est : couture sur de fortes 
ficelles, simples ou doubles, restant à l'extérieur du dos. 

Elle réunit les qualités des deux autres coutures 
actuelles : la souplesse de la couture sur rubans, la solidité 
de la couture à la grecque. De plus, elle n’abîme pas le fond 
des cahiers comme cette dernière. 

Elle a été pratiquée depuis le Moyen Age. De nos 
jours elle est devenue exceptionnelle; très coûteuse d’exé- 
cution et, de plus, ne s’accordant pas autant que le dos 
long, à l'esthétique de la reliure moderne. 

Cependant, elle convient toujours aux belles éditions 
anciennes, et aussi aux livres de valeur les plus durables 
pour lesquels on désire, en même temps qu’un style clas- 
sique, l'ouverture la plus complète. 

Mises à part les opérations particulières décrites 
ci-après, sa technique est, pour les autres opérations, celle 
de la reliure de luxe cousue à la grecque. 


COUTURE. On emploie une ficelle de chanvre à 
plusieurs brins, très torsadée, appelée septain. Au lieu 
d’être grecqué, le dos est entaillé légèrement à la pointe — 
juste assez pour faciliter le passage de l’aiguille (celle-ci est 
plus pointue que dans la couture à la grecque). Choisir un 
fil assez fort pour avoir un dos d’un tiers plus épais que 
la tranche. 
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La couruRE SUR NERFS siMPLes (en général cinq) 
(fig. 89-1) se fait à point arrière, Après avoir piqué l'aiguille 
dans la chaïînette de tête, la sortir à gauche de la première 
ficelle; entourer celle-ci avec le fil et rentrer dans la même 
trace, par la droite ainsi de suite pour les autres ficelles. 
Chaque fois, tirer complètement le fil et le serrer à fond. 


TT È— TIS 


2 


Fire. 89. 


Cette couture est toujours faite tout du long. On la 
commence et on la finit comme la couture à la grecque. 


LA COUTURE SUR DOUBLES NERrS (ou couture croisée) 
est encore plus exceptionnelle que sur nerfs simples. On 
fait une seule trace pour les deux ficelles lesquelles sont 
tendues côte à côte. L’aiguille sort à gauche de la première 
ficelle; le fil entoure celle-ci, et passant derrière les deux 
ficelles, vient entourer la deuxième; puis l’aiguille rentre 
dans le volume, entre les deux, par la même trace (fig. 89-2). 


PASSURE EN COLLE. Placer le volume entre deux 
ais en bois, ficelles en dehors, dos débordant de 2 ou 3 cm; 
mettre le tout dans l’étau qu’on serre modérément. Après 
avoir encollé les entre-nerfs à la colle chimique, bien les 
frotter avec la panne du marteau jusqu’au pied des nerfs. 
Redresser ensuite ceux-ci avec la pince et vérifier la régu- 
larité des intervalles. Remettre une légère couche de colle. 

Détordre et effilocher chaque ficelle, brin par brin. 


ENDOSSURE. A cause de la dimension des entre- 
nerfs, on doit se servir d’un plus petit marteau qu’à l’ordi- 
naire. Arrondir en frappant avec précaution sur les nerfs. 
Placer dans l’étau, ficelles en dehors; en endossant, ne 
pas battre sur les nerfs. 


Cette endossure, en général, plus arrondie que celle 
d’une reliure à la grecque, a des mors en proportion, éga- 
lement plus profonds, et comporte des cartons également 


plus forts (voir fig. 95, p. 300). 
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FROTTAGE DU DOS ET MISE EN PRESSE. Après 
la passure en cartons, on met, soit dans la presse allemande, 
soit, à défaut, dans l’étau, pour frotter le dos dans les 
entrenerfs. 

On remet ensuite dans la presse à percussion — entre 
des ais au ras des mors — avec fort serrage. 

Pose de la mousseline, par morceaux, dans les entre- 
nerfs. 


APPRÊTURE DU DOS. Également par morceaux de 
papier goudron. Si le nerf n’est pas assez gros — on Île 
rehausse avec une languette de peau (maroquin ou chagrin). 
Celle-ci est taillée de la largeur du nerf, mais plus longue de 
quelques centimètres; après l’avoir détrempée à la colle 
chimique, on la tend sur le nerf et on applique de chaque 
côté sur les cartons. 

__ Avant complet séchage, façonner au pince-nerf. 
Élaguer les parties débordantes sur les plats en évitant 
d'atteindre les fils de la couture. 


COUVRURE. A dos plein. 
FOUETTAGE. Pour éviter que la peau ne décolle au 


Fra. 90. 
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pied du nerf — surtout lorsqu'elle est épaisse — on 
« fouette » le volume sitôt après la couvrure. On se sert 
d’un ais en bois — proportionné au format — ayant, sur le 
champ de ses deux grands côtés, des petites fentes réguliè- 
rement espacées (environ 1 cm). Placer le volume au 
milieu de l’ais debout sur la gouttière. Prendre une très 
longue ficelle, fine et solide, à laquelle on fait un nœud 
coulant dont on va entourer l’ais et le volume : la ficelle doit 
d’abord serrer le 1 nerf, à sa base, en se coinçant dans les 
deux fentes symétriques de l’ais — celles qui sont un peu 
au-dessus de son niveau. Puis la ficelle va ensuite serrer 
le haut du nerf, en se coinçant dans les fentes au-dessous 
de lui. De sorte que les fils, entrecroisés au sortir du dos, 
vont mieux enserrer le pied du nerf jusqu’au mors (fig. 90). 
Continuer de même pour les autres nerfs. 


RELIURE ROMANTIQUE 


Elle convient aux éditions de l’époque romantique et 
de la fin du xrx® siècle, ou aux rééditions d’auteurs de 
ces époques. 

Elle se fait en plein ou en demi, avec deux types de 
dos : dos long, ou à quatre nerfs réguliers — larges et plats. 

PEAUX. Veau; chagrin et maroquin à grain long. 

Comme la reliure sur nerfs, on la traite généralement en 
reliure de luxe, avec quelques particularités. 

GRECQUAGE pour quatre ficelles régulières : com- 
passer en cinq (fig. 94, p. 299). 

COUTURE à la grecque. 

ENDOSSURE. On doit obtenir un dos assez plat, 
mais cependant avec des mors profonds (pour cartons ana- 
logues à ceux d’une reliure sur nerfs) (voir fig. 95). 

Arrondir et endosser en frappant davantage vers les 
bords que sur les cahiers du milieu, ce qui fait accentuer la 
courbure seulement sur les mors. 

DEMI-RELIURE. Petit mors (maximum un quart, 
généralement de la largeur d’un entrenerf. Pas de coins, ou 
avec coins très petits {en proportion du mors|. 
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La peau à grain long doit avoir les striures en largeur; 
y veiller pour le débitage et la pose des coins. 

Pour les plats et les gardes, mettre des imitations des 
papiers romantiques (ombré, jaspé, etc.). 


VOLUMES TRÈS MINCES 
OU TRÈS ÉPAIS 


Ils demandent quelques modifications à la technique 
des formats moyens. 


a) PLAQUETTES 

Prévoir, à la couture, de petits mors pour des cartons 
minces. Ceux-ci doivent être bien laminés; on leur compie 
de petites chasses. 

Matières de recouvrement : assez fines (éviter Îles 
peaux et toiles épaisses). 

De préférence, dos sans nerfs. 

Pour la couvrure de demi-reliure, la proportion du 
mors peut être très réduite. 


b) GROS VOLUMES 

A l'inverse du cas précédent : mors profonds, gros 
cartons et grandes chasses. 

Peaux et toiles les plus solides avec, en général, un 
grain très fort. 

Pour des documentaires ou livres de fatigue, ajouter 
des nerfs de coiffe et des charnières de toile; dans le demi- 
chagrin, on peut remplacer les plats papier par des plats 
en toile voir reliure ordinaire, p. 207). 


RELIURE SUR RUBANS 
(PASSÉE EN CARTONS) 


Elle se fait couramment en reliure industrielle, mais 
en reliure manuelle elle a été longtemps réservée à certains 
livres ordinaires (gros livres de travail devant bien 
s'ouvrir). 

Actuellement, elle convient également à des éditions 
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modernes de demi-luxe et de luxe. Sous condition que le 
ruban soit d’une solidité suffisante, elle présente certains 
avantages de la reliure sur nerfs : souplesse du dos et fonds 
des cahiers laissés intacts. 

De plus, pour les dos longs le ruban laisse souvent 
moins de relief que la ficelle sur les mors. 

Elle suit la technique de la reliure sur ficelle (ordinaire, 
demi-luxe ou luxe) mais avec quelques modifications : 

Couture comme pour le bradel mais en coupant les 
rubans à 5 ou 6 cm de chaque côté. Sauf pour l’ordinaire, 
ne pas employer de rubans trop larges qui empêchent une 
bonne endossure. Pour passer en cartons, faire des fentes 
et serrer les rubans comme s’il s'agissait de ficelles passées 
à un seul trou (p. 218). Pour la reliure soignée, après la 
pose des cartons, enlever une parcelle sous le ruban. Pour 
l’apprêture à la couvrure, incruster et niveler comme une 
ficelle aplatie. 


RELIURE SOUPLE EN PEAU 


Elle ne convient qu'aux éditions d’assez petit format 
et en papier lui-même très souple et mince (genre papier 
bible). 

On la réalise couramment en reliure industrielle, mais 
en travail manuel, elle n’a pas de règles aussi définies que 
le bradel ou la reliure passée en cartons. 

Sa principale caractéristique est d’avoir des plats très 
minces et très souples : la flexibilité est augmentée par la 
peau non collée en plein sur son support (carte ou papier). 

Elle se fait en peau sciée forte, basane, chagrin mince 
ou maroquin (ce dernier doit être dédoublé à l’épaisseur 
du chagrin). 

La minceur et la légèreté de cette couverture condi- 
tionnent certaines opérations. Dans l’ensemble, elles se 


rapprochent du bradel. 


GARDES. Comme pour ce dernier, soit deux gardes 
repliées en onglet (p. 274), soit quatre gardes blanches (dont 
une fausse-garde), soit des gardes de couleur ajoutées aux 
gardes blanches. 
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COUTURE. Sur deux ou trois rubans très minces et 
très étroits: dos très faiblement épaissi. 

Arrondir sans endosser, ou bien endosser avec de petits 
mors, à peine marqués. 

Au lieu de coller les rubans sur la garde, les fixer très 
légèrement sur la fausse-garde (pour pouvoir les en détacher 
ensuite). 


MOUSSELINE. Collée sur le dos — sans déborder sur 
les plats (de cette façon, la charnière — qui n’a pas besoin 
d’être renforcée comme pour une couverture rigide — s’ou- 
vrira plus facilement). 

Les trois tranches sont ordinairement rognées. Apprè- 
ture de bradel pour le dos, mais avec tranchefiles moins 
hautes. 

PLATS en carte n° À ou papier-feutre (spécial pour 
souples). Ils doivent avoir de très petites chasses et arriver 
à 2 mm du dos (ou à un demi-millimètre du pied du mors). 
Recouper l’extrême pointe des angles en gouttière (sur un 
demi-millimètre au plus). 


FAUX-DOS en papier genre Canson fort mais assez 
souple. 


PRÉPARATION DE LA PEAU. Tailler avec de petits 
remplis, d’un centimètre environ. Côté chair, tracer la 
largeur du dos (prise jusqu’au pied du mors) puis tracer le 
contour des plats, à un demi-millimètre de la première 
trace. (Il faut s'attendre à un léger retrait de la peau.) 

PARURE. Remplis suffisamment amincis pour n’avoir 
pas à élaguer après couvrure. Sauf pour les peaux déjà 
assez fines, parer le plis du mors (sur un demi-centimètre de 
large). 


DOUBLAGE DE LA PEAU avec un papier très mince 
et peu collé (genre bouflant 50 g) destiné à empêcher le 
gondolage de la couverture : tailler deux papiers, plus 
petits que les plats d’une demi-chasse tout autour; les 
tremper à la colle d’amidon claire et les appliquer (après 
avoir humecté la peau, côté fleur). Laisser sécher chargé. 

Pour mieux aplanir la couverture, et aussi la polir 
d'avance, on peut mettre en presse pendant quelques ins- 
tants, entre des cartes lisses, avant le séchage total: mais 
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cette opération dcit être très surveillée : une peau tant 
soit peu trop humide ou inégalement sèche, risque d’être 
lustrée ou noircie. 


COUVRURE soit à la colle chimique, soit à la colle 
d’amidon assez épaisse. 

Pour avoir des chasses régulières, avant de couvrir, on 
fixe provisoirement les plats au volume, avec deux très 
petits points de colle sur les rubans ou sur la fausse-garde ; 
les monter à un millimètre en arrière du mors (tenir compte 
d’un retrait probable de la couverture, après séchage). 

Tremper seulement le dos et les remplis, en débordant 
de 2 à 4 mm à l’intérieur des traces. Poser le volume fermé 
sur un côté de la couverture {placée sur un molleton), et 
rabattre le second côté, en tendant bien la peau sur le dos. 
Appuyer fermement avec les paumes tout autour de 
chaque plat; puis, séparer la couverture : entr’ouvrir un 
plat et y glisser le plioir afin de faire sauter les points de 
colle (marquer aussitôt au crayon le plat de dessus). 

Pour remplir, laisser la couverture ouverte. Tremper 
le faux-dos (colle d’amidon), le mettre en place; puis 
remplier tout autour des plats en utilisant le papier cristal 
(comme pour rabattre les fonds de simih en plaçure). Aux 
extrémités du dos, on prépare de petites coifles en sortant 
un peu de peau avec le bout arrondi du plioir (pendant que 
les deux doigts de la main gauche maintiennent de chaque 
côté les remplis des plats). Plisser les coins en arrondissant 
un peu l'angle. 

On termine la couvrure en trempant le dos du volume, 
et en l’emboîtant dans la couverture, à dos plein. Bien 
appliquer la peau, en appuyant les mors, un côté après 
l’autre. Glisser ensuite un zinc sous chaque plat et laisser 
chargé entre des cartes lisses. Au bout de quinze ou vingt 
minutes, enlever les zincs et humecter les coiffes pour les 
façonner avec le fil de couvrure et le rhodoïd. 

Remettre sous poids, de nouveau, avec les zines, 
jusqu’à complet séchage. 


COLLAGE DES GARDES. S'il y a des fausses-gardes, 
les arracher — après en avoir détaché les rubans. Ceux-ci 
sont alors recollés sur le feuillet suivant. 

Recouper la garde sur les bords avant de la tremper 
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à la colle chimique ou d’amidon assez épaisse (on doit éviter 
Vallongement du papier, sauf pour compenser une couver- 
ture cambrée vers l'extérieur). 


SÉCHAGE avec zinc sous le plat et carte lisse en 
desus. En principe, le souple n’a pas de mors marqué : on 
peut donc charger en plein; mais si le bord du dos est 
au-dessus du niveau du plat (par suite d’une couture un 
peu forte), on doit laisser le dos en dehors; dans ce cas, 
aligner la carte avec le fond du zinc (lequel dépasse en tête 
et en queue). 


POLISSAGE, soit en plein, soit seulement sur les 
bords des plats, lorsque le grain a déjà été écrasé par le 
serrage en presse. 


LIVRES DE MUSIQUE 


On doit pouvoir les ouvrir complètement à plat, aussi 
la couture sur rubans est-elle toujours préférable. Ensuite, 
on peut relier, soit en passant en cartons (technique reliure), 
soit en bradel. De toute façon, éviter d’avoir trop de dos. 
Les mors ne sont pas marqués : on arrondit seulement, sans 
endosser, dans l’étau. 

Les tranches sont toujours rognées. 


REGISTRE 


Les reliures spéciales pour le genre « livre de compta- 
bilité » doivent s’ouvrir parfaitement et être très robustes. 

Le volume est composé de cahiers de cinq feuilles. 
Rubaner le premier et dernier cahier de gardes (cela consiste 
à y coller, à cheval sur le dos, un onglet de toile ou de 
papier fort). 


COUTURE sans grecquage (on trace seulement à la 
pointe l'emplacement des rubans et chaînettes). Rubans de 
lin assez larges (14 à 20 em). Procéder comme dans la 
couture du bradel, Pour un maximum de solidité des très 
gros registres, on fait parfois une couture spéciale : au lieu 
de passer le fil devant chaque ruban, on pique l'aiguille 


M. Wour-Lerranc et CH, Vermuver. — La reliure. (El 
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en son milieu; de sorte qu’une moitié de ce ruban est 
cousue avec un cahier, l’autre moitié avec le cahier sui- 
vant (fig. 91). Le fil solide, s'ajoutant au papier fort, donne 
un arrondi très accentué. 


PASSURE EN COLLE ordinaire. 

ROGNAGE A PLAT DE LA GOUTTIÈRE. 
ARRONDIR SANS ENDOSSER. 

ROGNER LA QUEUE ET LA TÊTE. 
TRANCHEFILES PARTICULIÈRES débordant sur 


les plats; en tissu ou en peau (on utilise habituellement la 
chair de la basane, teinte en vert). 


Conrecrion. Tremper le morceau de peau à la colle 
forte; au milieu, placer un bout de ficelle (de la largeur 
du dos); sur celle-ci, rabattre la peau et façonner un 
bourrelet. Mise en place comme une tranchefile mécanique 
— sauf que de chaque côté, l'excédent de peau est collé sur 
les gardes, en légère oblique. 


CLAIES, POUR LE RENFORCEMENT DES CHARNIÈRES, 

Débiter une bande de toile {lustrine ou percaline) de 
la largeur du dos plus 4 à 5 em de chaque côté. Y retailler 
des morceaux qui vont combler l'intervalle entre les 
rubans, plus deux morceaux pour les extrémités. Pour les 
poser, on trempe à la fois le dos et les claies, avec la colle 
forte moyenne. 


CARTONS forts, avec de grandes chasses, s’arrêtant à 
8 ou 10 mm du dos. 

Ïls sont collés sur la première garde mais, auparavant, 
on pratique sur celle-ci deux coupes, en tête et en queue 
jusqu’au premier ruban pour permettre le rempliage (même 
principe que pour la couvrure de la reliure bradel). 
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FAUX-DOS. Il est fait de plusieurs cartes, assez fortes : 
suivant le numéro du carton, on en met deux, trois ou 
quatre. Les tailler de la hauteur de ceux-ci, et plus larges 
que le dos pour qu’elles viennent buter d'un carton à 
l'autre (celle de l'extérieur étant plus large que celle de 
l’intérieur). 


Fic. 92 


On se sert généralement d’un mandrin qui peut 
convenir pour différents formats (fig. 92) et dans lequel le 
faux-dos va sécher en bonne forme. Humecter la première 
carte (la plus large) des deux côtés et la placer dans le 
mandrin. Humecter un seul côté de la deuxième, puis trem- 
per l’autre côté à la colle forte; l'appliquer à l’intérieur de 
la première; ainsi de suite. Laisser sécher dans le mandrin. 


MONTAGE DE LA CARTE. Tailler un kraft, un peu 
plus haut que le faux-dos et le débordant largement de 
chaque côté. Le tremper à la colle forte; y placer le faux-dos 
et emboîter sur le volume de façon que les bords de la carte 
extérieure viennent buter exactement contre les cartons. 
On finit d'appliquer, sur ceux-ci, le reste du kraft. Laisser 
sécher. Recouper le faux-dos à hauteur des cartons. 


COUVRURE. Elle se fait ordinairement en pleine toile 
dite «registre », très solide, mais ayant l'inconvénient de 
se laisser traverser. Aussi couvre-t-on d’une autre façon 
que d'habitude. Tremper à la colle forte le dos du registre et, 
en suivant, le fond des plats sur quelques centimètres. 
Mettre en place la couverture puis, après avoir posé le livre 
à plat, soulever la toile afin de tremper le reste du carton. 
Laisser retomber la toile. Faire de même de l’autre côté. 
Tremper les coins et le rempli de gouttière. 
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On ferme les coins, « façon registre » : rabattre l’angle 
à l'intérieur, sans le recouper (voir fig. 97 : coin registre, 1); 
appuyer avec le plioir sur le champ du carton, de chaque 
côté. Après avoir ainsi rabattu aux deux angles, remplier 
en gouttière. Tremper les remplis de tête et de queue et les 
remplier, comme dans la couvrure ordinaire en toile, 
jusqu’à la gouttière, où on achève la fermeture du coin 
(même figure : 2). 


CONTRE-COLLAGE DES GARDES, comme à 


l'ordinaire. 


EMBOITAGE ORDINAIRE 


Ne convient qu'aux éditions de peu de valeur et 
d'assez petit format. 


C’est une simplification du bradel emboîté. Extérieu- 
rent, la gorge est moins nettement formée que celle du 


bradel. 


Il se fait généralement en série, comme les reliures 
ordinaires. 


TYPES. Plein papier, demi-toile, pleine-toile, plein 
simili-toile et similicuir (pégamoïd, etc.). 


OPÉRATIONS JUSQU'A LA COUVRURE. Tranches rognées . 
Gardes : un feuillet double collé à plat. Couture sur deux 
rubans ou ficelles (peu de dos). Petit mors. Mousseline à 
cheval. Sans tranchefiles. Carton mince (ou feuillet). Faux- 
dos (comme pour la demi-reliure). 


COUVRURE. Mettre d’abord le faux-dos au milieu 
de la couverture, puis de chaque côté, les cartons à une 
distance de deux chasses. Remplier. 


Pour une série de volumes semblables, on peut pré- 
parer un gabarit de carton plus haut que les plats, d’une 
largeur égale à l'intervalle entre les deux plats. Mettre le 
gabarit sur la couverture encollée — à la place du faux dos 
— en l’ajustant en tête; appliquer les cartons de chaque 
côté; enlever le gabarit et, à sa place, mettre le faux-dos 
(au préalable encollé) à égale distance de chaque carton. 
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Après rempliage, retourner la couverture pour frotter 
l'extérieur à plat. 
Emboîter comme un bradel. 


RELIURE DE FEUILLETS SIMPLES 


Pour un volume entier à feuillets simples, il existe 
plusieurs modes d’assemblage. 


a) MONTAGE SUR FONDS OU SUR ONGLETS 
(voir «plaçure », p. 110). 
C’est la méthode la plus solide et qui laisse l’ouverture 
complète; c’est aussi la plus coûteuse. 
On l'utilise dans des cas exceptionnels de travail de 
luxe, ou plus fréquemment pour des volumes de planches 


épaisses qui nécessitent le montage sur onglets de simili ou 
de toile (p. 111). 


b) SURJETAGE (fig. 93) 
Moins long que la méthode précédente, mais ne laisse 
pas une aussi bonne ouverture : 


Après avoir placé les gardes blanches, on grecque (pour 
rubans ou pour ficelles). Puis on divise les feuillets en 


Frc. 93. 


petites battées (six à dix feuilles suivant l'épaisseur du 
papier). 

Placer la première (bien égalisée en tête) au bord de 
la table avec un poids par-dessus (tête à droite, dos dépas- 
sant légèrement). Commencer le premier point juste avant 
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la grecque de chaînette, à une chasse en profondeur; y 
repasser l'aiguille et faire un nœud. Continuer par des 
points de surjet à la même profondeur, distants d’un centi- 
mètre environ jusqu’au delà de la chaînette de queue; là 
passer deux fois le fil et faire un nœud d’arrêt. Quand 
toutes les battées sont surjetées, battre légèrement les 
surjets au marteau, sur le tas, pour en réduire l'épaisseur. 


Coudre ensuite au milieu de chaque cahier ainsi 
constitué, comme pour un volume ordinaire. 


c) RELIURE SANS COUTURE 


Elle s’écarte du principe de la reliure traditionnelle. 
On l’a mentionnée dans l’histoire comme ayant un grand 
intérêt en reliure industrielle, mais en reliure manuelle, 
elle ne présente qu’un travail très rudimentaire : 


Le bloc des feuillets simples est d’abord secoué sur le 
dos; puis on rogne le dos à plat au massicot (au minimum 
mais suffisamment pour que tous les feuillets soient 
atteints). Mettre dans l’étau, entre deux cartons; faire de 
nombreuses grecques (six ou huit en commençant et en 
finissant à 2 cm environ des extrémités; enduire le dos de 
colle caoutchouc, et le frotter au marteau, afin que la colle 
pénètre dans les grecques. Dans celles-ci introduire des 
morceaux de ficelle (détordues au préalable) dépassant de 
chaque côté; remettre une bonne couche de colle par-dessus. 
Sortir le volume et enlever les cartons pour laisser sécher 
(les gardes blanches sont placées soit avant l’encollage, 
soit après). 

Effilocher les ficelles et les coller sur les gardes. 

Faire ensuite un emboîtage à dos plat ou peu arrondi. 


GENRE « RELIURE HOLLANDAISE » 


On désigne ainsi un genre de plein parchemin dont la 
principale caractéristique est d’être cousu sur des lanières 
en parchemin; celles-ci traversent la couverture et restent 
apparentes sur les mors (suivant une technique ancienne). 

On coud sur ces lanière (de 3 à 5 mm de large) comme 
sur des rubans et on laisse 6 à 8 cm de chaque côté. Endosser 
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avec des mors peu profonds et peu marqués. Coller la 
mousseline sur le dos (sans la faire déborder sur les plats. 
Confection d’une tranchefile plate — à la main — sur des 
lanières analogues à celles de la couture (on leur laisse la 
même longueur qu'à ces dernières car elles serviront ensuite 
à renforcer l’attache des plats aux extrémités du dos). 
Après avoir apprêté le dos, on prépare la couverture. 


Le parchemin — doublé, au préalable — est moulé, 
encore humide, sur le dos du volume; on serre dans létau 
pour y façonner les mors. Avant de séparer le volume de 
la couverture, tracer à l’intérieur de celle-ci, avec un crayon 
taillé fin, un petit point de repère au pied du mors (au ras 
des tranches de tête et de queue). Prendre des cartons très 
minces — ou même de la carte; les tremper à la colle forte 
(ou à la colle à froid) et les appliquer en arrière des traces, à 
une distance suffisante pour la gorge. Après quoi les 
remplis sont trempés et rempliés. Séchage sur le volume. 

Ouvrir un plat en le maintenant contre le dos du 
volume et faire, à l’intérieur de la couverture, deux petites 
traces en regard de chaque lanière. Percer avec un étroit 
pique-rubans (ou avec la pointe), juste au niveau du haut 
du mors. Retourner la couverture et faire une deuxième 
fente à quelques millimètres — tout près du carton. Pour 
les lanières des tranchefiles, la deuxième fente n’est pas en 
face de Ia première, mais en oblique vers l’intérieur 
des plats. 

Les lanières sont ensuite passées dans le parchemin. 
Après serrage, elles sont recoupées sous les plats à 10 ou 
15 mm, puis collées et battues avec précaution. (Si elles 
font trop d'épaisseur, on les amincit à la pointe). Un gar- 
nissage, à l’intérieur des remplis, achève de les dissimuler. 

Les gardes sont contre-collées comme dans le bradel. 


PÉRIODIQUES 


En règle générale, dans les publications périodiques, 
la page de titre ainsi que la table des matières est jointe au 
dernier numéro de l’année ou du semestre; parfois, elle se 
trouve au début de l’année suivante. Pour la reliure, on 
les remet à leur place en faisant la plaçure. 
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CONSERVATION DES RELIURES 
ET RÉPARATION DES LIVRES ANCIENS 


a) CONSERVATION 


On doit préserver les livres et les reliures de deux 
redoutables ennemis : l’humidité qui les détériore, la chaleur 
excessive qui les déforme. Il faut donc les conserver à l’abri 
des grands écarts de température, dans un local bien aéré. 


b) RÉPARATION DES LIVRES ANCIENS 


REMBOITAGE. Lorsque, dans une reliure ancienne, 
le volume seul est abîmé et non pas la couverture, on peut 
démonter la reliure et remboîter la même couverture sur 
le volume réparé, dont on a défait et refait la couture et le 
corps d'ouvrage : : 

Pour démonter la reliure, fendre les gardes et couper les 
ficelles au ras des cartons avec précautions afin de ne pas 
percer la peau, Ne défaire la couture qu'après avoir bien 
détrempé le dos, pour endommager le moins possible le 
fond des cahiers. S'il ÿ a lieu, procéder à la restauration des 
feuillets (voir page 297); sinon faire les réparations — sui- 
vies du battage et de la mise en presse. Pour la couture, 
l'endossure et l’apprêture du dos, veiller à ne pas avoir 
trop d'épaisseur, pour que le volume puisse s’emboîter 
dans l’ancienne couverture. 

Pour emboîter, mettre un filet de colle de chaque côté 
du dos — le long du mors. Puis collage — à mors ouvert — 
des ficelles déjà effilochées : on les étale sur le contreplat 
après avoir évidé légèrement le champ des cartons pour 
éviter l'épaisseur dans le mors. Ensuite, montage des gardes 
de couleur. 


DEMONTAGE PARTIEL DE LA RELIURE. Si, à 
l'inverse du cas précédent, la reliure est plus détériorée que 
le livre, on peut refaire une nouvelle couverture, en conser- 
vant la couture et l’endossure : 


Après avoir fendu les gardes, dégager les ficelles (sans 
les couper) en entaillant les cartons. Au préalable, on doit 
détremper les anciens collages et passer le poinçon dans les 
trous. Remonter de nouvelles gardes blanches (par collage 


RELIURES SPÉCIALES ET PROCÉDÉS DIVERS 297 


étroit ou par surjetage). Passer en cartons. Le volume 
étant mis en presse, détremper le dos, le frotter pour 
enlever toute la première apprêture. Puis refaire celle-ci, 
ainsi que la couvrure et la finissure. 


RÉPARATION DES COIFFES, DES COINS, DES 
MORS. Dans les reliures anciennes, ces parties sont parfois 
très détériorées. On les restaure avec des morceaux de peau 
solide, convenablement parés, que l’on glisse sous la cou- 
verture après avoir suflisamment soulevé celle-ci : 

Pour la coiffe : soulever la peau sur le dos et jusqu’à 
un centimètre environ au delà des mors; avec le morceau 
rajouté, faire un nouveau remph. 

Pour les coins: il y a lieu, en général, de redresser 
l'angle souvent émoussé du carton. Introduire de la colle 
forte entre les lamelles et battre avant de recouvrir de 
peau. Si le coin est cassé Le refaire en supprimant l’angle 
par une coupe très oblique et en recoilant un morceau de 
carton de section correspondante. 

Pour les mors à demi brisés, achever de fendre la 
charnière et soulever le dos ainsi que le plat pour y glisser 
la peau qui est ensuite rempliée à chaque bout. 

Si l’on veut conserver les anciennes gardes, les décoller 
d'avance à l'emplacement des remplis (pour la retouche de 
couleur de la peau, voir ci-après). 


PEAU ÉRODÉE. Les mêmes parties exposées 
(coiffes, coins, mors) peuvent ne demander qu’une répara- 
tion superficielle de la fleur : l’encoller à la colle chimique 
et la teinter à l’encre de chine (noire et de couleur). 


PATINE DE PEAU ANCIENNE. On peut donner 
cet aspect à partir d’un veau naturel, avec du sulfate de 
fer {ton gris) et de la potasse (ton brun). Mouiller d'avance 
la fleur. Passer les deux produits très dilués avec des 
éponges différentes pour obtenir des marbrures plus ou 
moins foncées. Si l’on a trop noirici, éclaircir avec de Pacide 
oxalique. Bien laver à l’eau claire. 


RESTAURATION DES FEUILLETS. Les papiers 
des volumes jaunis par le temps ou tachés par l'humidité 
peuvent être restaurés par un lavage : 


Démonter le volume et séparer les feuillets. 
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Préparer trois bains dans des cuves différentes; premier 
bain : eau additionnée de 5 à 10/1000 d’eau de Javel; 
deuxième bain : solution d’hyposulfite de soude (100 g 
par litre d’eau) pour neutraliser ; troisième bain : eau claire. 


Plonger les feuillets dans la première cuve, en com- 
mençant par le dernier cahier. Sitôt les taches disparues, 
sortir délicatement chaque feuillet à deux mains et plonger 
dans la deuxième cuve. Au bout de quelques instants, l’en 
sortir de même façon; le laisser égoutter au-dessus de la 
cuve en le tenant en diagonale, par un angle. Puis le 
plonger dans le troisième bain où on le laisse au minimum 
trente minutes (il est préférable de changer l’eau deux ou 
trois fois). 

Laisser sécher entre des buvards qu’on remplace pour 
abréger le séchage. 

S'il y a lieu de recolorer les feuillets trop blanchis par 
le lavage, les plonger dans un bain de thé léger et faire 
sécher comme précédemment. 

On procède ensuite au réencollage. Il se fait comme le 
lavage, mais dans un bain tiède de colle de peau : une 
plaque pour trois litres d’eau (la faire fondre la veille). 
Ajouter un peu de savon de marseille pour éviter que les 
feuilles ne se collent les unes aux autres. 

Les retirer en les soulevant avec un plioir en buis pour 
ne pas les toucher avec les mains. 

Pour le séchage, les étendre sur des fils. Quand elles 
sont sèches on les met en presse, une à une, entre des 
cartes lisses. 


CHAPITRE VI 


TECHNIQUES COMPARÉES 


DIFFÉRENTES SORTES DE COUTURE 
Sur ficelles à la grecque (p. 118) — sur rubans (p. 267) 
— sur nerfs (p. 281) — surjetée (p. 293). 


PRINCIPAUX GRECQUAGES POUR FICELLES 
ET RUBANS. 


veue tête 
q Ronan Sais pi division en 6 - . 
chaînette, “chaînette! 
4 
chasses 
. _4 ficelles 
| (nerf sauté) 


division en 5 -.3 ficelles 


T— : : 1 4 ficelles 
7 Z 2 Z frégulières} 


ou 4 rubans 


ID DS 7 3 rubans 


; 2 ficelles 
A ov 2 rubans 
division en 7 
{couture à 3 cahiers) 
4 ficelles 
F2 G 7 Z ou 4 rubans 
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DIFFÉRENTS DOS 


es au 


dos à nerfs 
(rond) 


sans nerfs 
{demi-rond) AT (0) 
romantique 


| 
bradel D 
parchemin SITE 
bradel 


Fic. 95. 


Pour chacun de ces genres, l'épaississement donné par 
la couture est en rapport : 1° Avec la courbure du dos: 
29 Avec la profondeur des mors; 30 Avec l'épaisseur du 
carton. 
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DIFFÉRENTES COIFFES 


coiffe sur chapiteau 


[OT 


nerf coiffe coiffe 
de coiffe lyonnaise plate 
Pic. 96. 


DIFFÉRENTS COINS 


peau \ toile ou papier 
4 = | ; | 2 | | 3 L | 
FD | K TZ 


coin se et son . papier 


Fra. 97. 


TROISIÈME PARTIE 


ESTHÉTIQUE 


CHOIX DE LA COUVERTURE 


La reliure doit être faite pour le livre et non le livre 
être seulement un prétexte pour faire une reliure — car les 
mieux exécutées, les plus belles des reliures n’ont de 
valeur et d'intérêt que si elles sont, avant tout, parfaite- 
ment adaptés aux livres qu’elles recouvrent. 

Lorsqu'il s’agit de choisir une couverture, le problème 
de l'adaptation se pose à trois points de vue : économique, 
pratique, esthétique. 

ÉCONOMIQUE. Le prix de revient de la reliure 
(travail et matériaux) doit rester en rapport avec la valeur 
marchande de l'édition. Sur ce plan commercial — le 
premier à envisager — on décide d’abord entre les grandes 
catégories : reliure ordinaire, soigné, luxe. Il est évident 
qu’un plein maroquin décoré serait choquant sur une 
édition en papier ordinaire; inversement, l’ouvrage de 
grand luxe demande plus qu’un cartonnage à bon marché. 


PRATIQUE. La destination de l’ouvrage ainsi que 
son format le font mieux correspondre à certains genres de 


304 LA RELIURE 


reliure qu’à d’autres. Par exemple, ceux qui assurent 
davantage la commodité de la lecture et la solidité des 
matériaux conviennent particulièrement au documentaire 
de gros format ou au livre d’usage; tandis que pour les 
ouvrages de petit format ou pour ceux qu’on relit rarement, 
ces mêmes qualités ont une moindre importance. 


ESTHÉTIQUE. L'aspect décoratif de la reliure n’a 
pas seulement sa raison d’être pour le beau livre. Il est le 
complément indispensable des autres qualités (pratiques 
et économiques) pour tous les ordres de couvertures, même 
pour les plus simples : il doit faire du livre utile un livre 
plaisant qui invite à la lecture. 

Suivant les livres, l’un de ces trois points de vue peut 
prédominer, mais sans que pour cela les autres soient 
complètement négligés. 

On a déjà précisé, au chapitre de la classification et 
au cours de la technique, à quelles sortes d'ouvrages corres- 
pondaient les différentes reliures sur les plans économique 
et pratique. Il reste à étudier ici ladaptatation sur le plan 
esthétique. 


GENRES ET STYLES 


Dans une reliure, les différentes parties qui contribuent 
à l’esthétique sont : les plats, le dos, les gardes, les tranches 
et tranchefiles. Pour les choisir, il faut d’abord avoir une 
idée directrice donnée par l'ouvrage lui-même : un 
certain genre de reliure; ou, lorsqu'il s’agit d’un caractère 
décoratif précis, particulier à une époque : un certain style. 

Les nombreux styles — déjà présentés au chapitre 
« Histoire» — peuvent se résumer sous deux termes 
Ancien, pour les reliures des xvif, xvri® et xviri® siècles; 
romantique, pour la plupart de celles du x1x® siècle. Les 
copies de ces styles s'adaptent spécialement aux ouvrages 
de valeur appartenant à ces époques — soit par l’édition 
elle-même, soit par le sujet du texte. Mais pour une bonne 
reconstitution, il faut respecter, autant que possible, en 
plus du décor, les autres caractéristiques des modèles 
anciens originaux, c’est-à-dire la nature et la couleur de 
la peau, l’aspect du dos, des gardes, des tranches, etc. 


ÉSTHÉTIQUE JUS 


Pour le choix d'une reliure contemporaine, convenant 
aux livres d’édition relativement récente, on trouve — non 
plus des styles — mais deux genres : le classique et le 
moderne. 


Le genre classique reste dans la tradition des reliures 
du passé, mais sans prétendre à d’exactes reconstitutions. 
11 comprend les reliures jansénistes et les décors avec fers 
de style ou jeux de filets (le plus souvent assez sobres). En 
général, le dos est à cinq nerfs. Pour la demi-reliure, on 
fait de larges mors et coins (d’après le type fixé depuis la 
fin du siècle dernier). 

Le genre moderne a plus de liberté et de diversité que 
le classique, non seulement dans le décor, mais dans la 
forme, Il comporte un dos long ou à nerfs fantaisistes. 


(On va préciser les principaux types et caractéristiques 
des deux genres dans lesthétique des papiers (p. 308), 
du dos (p. 312), de la demi-reliure (p. 314) et de la reliure 
d'art moderne (p. 319). 


C'est le plus souvent l'examen du hvre lui-même qui 
incite à un genre ou à l’autre : la date de l’édition et sa 
présentation, le sujet du texte — ce qu’on peut appeler 
« l'esprit du livre », à la fois son fond et sa forme — appellent 
soit la reliure classique, soit la reliure moderne. 

Parfois, en l’absence de caractère prédominant du livre, 
c’est une préférence de son possesseur qui fait opter pour 
l’un ou l’autre genre. 


QUELQUES RÈGLES D’ESTHÉTIQUE 
COMMUNES A TOUTES LES RELIURES 


Bien que la beauté d’une reliure dépende avant tout 
du goût personnel du relieur ou du maquettiste, elle est 
soumise, comme toute œuvre artistique, à certaines règles. 
Celles-ci peuvent évidemment comporter des exceptions, 
mais leur principale justification est qu’ on les discerne 
dans la plupart des belles reliures du passé et d'aujourd'hui; 
il est donc souhaitable qu’elles président au choix d’ une 
couverture. 


M. WoLr-Lerranc et CH. VERMUYSE. — La reliure. 20 


306 LA RELIURE 


Rappelons d’abord que l'aspect décoratif provient de 
l’ensemble des plats, du dos, des gardes, tranches el 
tranchefiles. : 

Pour chacune de ces parties, divers éléments contri- 
buent à leur effet esthétique; en plus du décor proprement 
dit, il y a leur forme et leurs proportions, leur matière, leur 
couleur (à propos de la couleur, il faut distinguer la couleur 
elle-même et sa valeur: cette dernière est l’intensité lumi- 
neuse qui rend la couleur claire ou foncée). 


FORME ET PROPORTIONS. L'aspect d’une reliure 
— quant à sa forme — découle des dimensions du livre lui- 
même. La troisième dimension, l'épaisseur, est très impor- 
tante; plus que la largeur et la hauteur, elle caractérise le 
volume. Aussi doit-on en tenir compte pour le choix des 
matériaux. Üne peau ou une toile à gros grains conviendra 
mieux à un volume épais qu'à une plaquette. Le décor éga- 
lement doit être à l'échelle du format et de l’épaisseur. 

D'autre part, la forme particulière du volume relié est 
irrégulière, le côté dos présente une surface convexe; la 
gouttière, une surface concave. [Il vaut mieux laisser plus 
de légèreté aux plats vers ce dernier côté ou, tout au moins, 
éviter de l’alourdir par rapport au côté mors. Quant au 
dos, il supporte généralement d’être davantage « chargé » 
car c’est la partie la plus dense du livre. 

Les chasses sont aussi une cause d’allègement sur les 
trois tranches; leur effet est encore accentué par le galbe 
obtenu avec le ponçage des plats et la parure de la peau. 

Le plat étant rectangulaire, avec sa plus grande 
dimension en hauteur, ce qu'on y place gagne le plus 
souvent à être présenté en hauteur plutôt qu’en largeur. 

Lorsque le livre est d’un format exceptionnellement 
haut, ou très large, il est préférable (sauf exception) de ne 
pas exagérer son effet par un abus soit de verticales, soit 
d’horizontales. 

Une reliure à un sens: un haut et un bas. À l’image 
du texte dans la page, son décor doit être placé sensible- 
ment vers le haut. 

Cette nécessité — qui provient d’un effet d'optique, 
est évidente, non seulement sur les plats, mais aussi sur le 
dos où le centre géométrique exact paraît être nettement 
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déporté vers le bas : c’est pourquoi on y remonte le titre 
et les nerfs. 


UNITÉ. Cette importante qualité se dégage lorsqu'il 
y a accord de toutes les parties entre elles, et, de plus, 
accord de l’ensemble de la reliure avec l'esprit du livre. 

On contribue à l’unité de l’ensemble en rappelant 
dans une partie de la reliure un détail décoratif ou une 
couleur déjà choisie pour une autre partie : par exemple, 
la mosaïque d’un plat qui se retrouve dans le coloris de la 
garde et celui de la tranchefile. C’est ainsi qu’à la fin du 
xvie siècle, Macé RuEeTTE a réalisé l’unité en ornant des 
mêmes marbrures ses peaux, ses gardes, ses tranches — sans 
pour cela tomber dans la monotonie, grâce à la différence 
entre les matières utilisées, et aussi la différence entre les 
couleurs et valeurs. 

Pour avoir l'unité avec le livre lui-même, on utilise 
parfois, avec bonheur, des éléments décoratifs puisés dans 
celui-ci. C’est ainsi qu’il est plaisant, en ouvrant le volume, 
de retrouver le même coloris que celui de la reliure, soit 
dans la couverture de brochage, soit dans les ornements 
typographiques ou dans les illustrations. Comme exemple 
(toujours dans le passé), les reliures de la Renaissance, avec 
leurs fers Alde, paraissent d'autant plus harmonieuses 
qu’elles reproduisent la principale ornementation du livre. 


Par contre, le manque d'unité peut avoir de multiples 
causes; nous en indiquons quelques-unes : 


Désaccord de style: un dos classique avec un décor de 
plat moderne. 


Désaccord de matière: Un plein maroquin avec des 
gardes en papier très ordinaire. 


Désaccord de couleur : des gardes et tranchefiles de ton 
disparate avec celui de la couverture. 


HARMONIE ET CONTRASTE. L'effet décoratif de 
plusieurs couleurs s'obtient par harmonie ou par contraste. 
Le camaïeu, effet de même couleur dans des valeurs diffé- 
rentes, offre un exemple à la fois d'harmonie et de contraste. 

En général, l'harmonie donne plus sûrement de bons 
résultats que les grands contrastes (ceux-ci, dans les oppo- 
sitions violentes de tons, risquent de conduire à des fautes 
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de goût, s'ils ne sont pas guidés par un sens artistique 
très sûr). 

Par contre, un autre écueil est, tout en recherchant 
l'harmonie, d’arriver à un aspect plat et terne avec un 
ensemble de tonalités que rien ne vient relever. 


MISE EN VALEUR. Pour éviter l’uniformité ou 
trop d'égalité dans l'intérêt décoratif de chacune des 
parties, 1l est souvent utile de mettre en évidence l’une 
d’elles, de la faire ressortir au milieu des autres. ExEMPLE : 
Une couverture très décorée est mieux mise en valeur par 
une garde unie (ou d’effet très discret) et réciproquement. 


On va retrouver l’application de ces règles générales à 
propos de l'esthétique des papiers, du dos, de la demi- 
reliure et de la reliure d’art. 


PAPIERS DE PLAT ET DE GARDE 


On les adapte au genre ou au style. 


Citons, parmi les très nombreux modèles (dont on a 
déjà mentionné les particularités dans l'Histoire et dans 
les matières premières) : 

— ANCIEN : grand peigne (sur vergé mat); 

— RomanTIQUE : ombré, schrotel, jaspé, etc.: 

— CLassiQue : marbrés dits «de fantaisie», flam- 
més, etc.; 

— Mopberxe : à la cuve, au pochoir, ete. 


Le choix des plats et des gardes se fait d'habitude 
après avoir décidé de la peau ou de la toile. 

Dans la demi-reliure, il est souvent difficile d’être 
assuré d’avance d’un heureux effet du plat-papier. Afin de 
mieux se rendre compte, après avoir choisi le papier 
supposé en accord avec la peau, il faut les approcher l’un 
de l’autre pour juger si leur qualité esthétique individuelle 
se trouve amoindrie ou exaltée par leur contact. Lorsque 
l’une des matières perd tant soit peu : par exemple, devient 
plus terne, c’est que l’accord n’est pas excellent. Si, au 
contraire, chacune plaît autant, sinon davantage, on peut 
être sûr de leur harmonie. 
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Les papiers sont d’effet plus ou moins riche ou sobre. 
Sur les reliures en peau, des plats rehaussés d’or aident 
parfois à l'unité en rappelant la dorure du titre, ainsi que 
celle des tranches. Dans les papiers décorés, la matière elle- 
même joue un rôle esthétique variant avec la qualité du 
support, variant également avec sa surface mate ou glacée; 
d'autre part, l’aspect du décor est différent d’après le 
procédé utilisé : plus “plat” dans les papiers imprimés 
mécaniquement, plus riche dans ceux faits à la main. C’est 
pourquoi on emploie ces derniers de préférence pour les 
reliures en peau tandis que les papiers imprimés sont 
plutôt réservés aux toiles. 

En général, les gardes, considérées comme transition 
entre la couverture et le papier blanc du livre, gagnent à 
avoir une valeur plus claire que la couverture. C’est pour- 
quoi les papiers à fonds blanc ou très clairs conviennent 
mieux aux gardes qu'aux plats. 

L’ornementation doit être à l'échelle du format: un 
grand motif se trouve souvent coupé de façon disgracieuse 
sur un petit volume et, par contre, un peu de fond très 
petit et très fin ne s’accorde guère avec un livre épais. De 
plus, le motif décoratif du papier, ou le mouvement d’une 
marbrure, doivent toujours être placés avec leur plus 
grande dimension dans la hauteur du volume (par exemple, 
les anciens papiers Peigne; pour ceux-ci, en outre, il faut 
observer le sens naturel des gouttes : de haut en bas et 
non de bas en haut). 

Ajoutons que, du point de vue pratique et économique, 
les papiers décorés qui n’ont pas de sens — tels les marbrés, 
les nuageux, ete. — se disposent plus aisément et laissent 
moins de perte que ceux ayant un sens défini. 


PAPIERS UNIS. Ils doivent suppléer le manque de 
décor par les qualités de la matière et de la couleur. Bien 
qu’actuellement, on les recherche souvent pour des réali- 
sations modernes, ils sont, en général, d’une utilisation plus 
difficile qu’un papier décoré. Davantage que pour ceux-ci, 
le moindre écart de nuance y est sensible et peut nuire à 
une parfaite harmonie (ils sont également plus difficiles à 
utiliser au point de vue pratique car le plus léger défaut y 
est très apparent). 
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LE DOS 


a) LE TITRE. 


Il complète et parfois modifie l'aspect de toute la cou- 
verture; aussi le relieur doit-il prévoir son effet dans la 
composition de celle-ci. 

L'essentiel de son rôle est d’être lisible avant d’être 
décoratif; même s’il est accompagné d’ornements, il garde 
toujours une place importante. 

L'effet le plus visible est généralement produit par 
l’éclat de l’or; cependant, sur certaines peaux ou toiles très 
claires. le froid (ou le noir) et la couleur peuvent ressortir 
par contraste autant ou même davantage que l’or et le palla- 
dium. 


On choisit les caractères d’après l’ouvrage et le style 
de la reliure : 


Types les plus courants de lettres pour la dorure 
le type Elzéoir, avec pleins et déliés, à empattement trian- 
gulaire, convient aux livres anciens ou de genre classique; 

le type Didot, avec contraste entre 
pleins et déliés très fins, à empat- 
ELZEVIR tement filforme, convient aux 
livres du x1x£ siècle, et, en général, 
à ceux du xx€ siècle; le type 

DIDOT Baton, avec jambages d'épaisseur 

régulière, s’emploie comme carac- 

BATON] tère plus moderne. S'y ajoute, 


pour les livres du Moyen Age, la 
lettre Gothique. 


Ces caractères existent en différentes hauteurs et dans 
chaque hauteur, ils sont larges ou étroits. Ils peuvent ainsi 
être adaptés à n'importe quel format, 


Le plus souvent, le nom de l’auteur est en caractères 
plus petits que le titre lui-même et placé au-dessus de ce 
dernier. 


On met le titre, soit directement sur le dos, soit sur 
une pièce de titre généralement en peau. 

La pièce de peau a diverses raisons : 1° Afin que le 
titre y ressorte mieux que sur le dos lui-même; 20 Parce que 


,. 


STHÉTIQUE 
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la matière de la couverture se prête mal à la dorure (ex. 
toile à apprêt cellulosique, ou à très gros grain); 3° Pour 
un meilleur effet décoratif obtenu par le contraste de 


matière ou de couleur. 


b) DIFFÉRENTES PRÉSENTATIONS DU DOS. 


Dos LoNG, Non orNÉ. Pour déterminer l'emplacement 
classique du titre directement doré sur le dos, on divise ce 
dernier en trois : le centre du titre doit se trouver sur la 
division supérieure. 

Pour les travaux ordinaires, le titre — soit sur pièce, 
soit directement doré sur le dos — est souvent fileté, c’est-à- 
dire limité au-dessus et au-dessous par un ou deux filets 
dorés ou à froid. 

Le titre au centre n’est pas effectivement placé au 
centre géométrique; il est toujours sensiblement remonté 
vers le haut. 

Le titre en long est inscrit dans la verticale et se lit 
normalement en travers, de la queue vers la tête. Cepen- 
dant, suivant un usage récent, 1] peut aussi se lire de la 
tête à la queue. 

Le titre à la chinoise a des lettres les unes au-dessous 
des autres, chacune restant horizontale. 


DOS LONG ORNÉ. Le décor — filets, fers isolés ou 
répétés — doit accompagner le titre en laissant à ce dernier 
la place d'importance. 

S'il y a des encadrements de filets, ne pas faire les 
montants verticaux trop près des mors afin que la dorure 
reste visible. 

De même que pour les caractères, la graisse des filets 
et des fers doit garder une certaine proportion avec la 
largeur du dos et le format. 


DOS À NERPFS. Les types classiques (à cinq et à 
quatre nerfs) sont soit sans décor (jansénistes), soit ornés 
de filets, d’encadrements, de fers de style (fleurons, 
milieux et coins). 

Dans le ciNQ NERFSs, le titre — qui parfois comprend 
auteur, titre, sous-titre, tomaison — occupe un, deux ou 
trois entrenerfs. 
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À propos du QUATRE NERFS SAUTÉS, signalons que ce 
type, adopté au début du xx® siècle, avait à l’origine 
l’entrenerf central de la hauteur exacte de deux entre- 
nerfs (voir fig. 17), tandis qu'aujourd'hui on l’établit habi- 
tuellement comme un cinq nerfs dont on supprime le nerf 
du milieu. 


Dans le QUATRE NERFS ROMANTIQUE, il faut remarquer 
l’accord esthétique des nerfs larges et peu saillants, avec 
la faible courbure du dos; remarquer également que, grâce 
au nombre réduit des nerfs, l’espace des entrenerfs reste 
suffisamment grand pour le décor. 


Dans les TvPESs MODERNES, le nombre des nerfs est 
très variable — de même leur forme (plus ou moins sail- 
lants, plus ou moins larges), de même leur disposition 
(espacés, jumelés, ou par groupes). Les possibilités sont 
affaire du goût du relieur. Mais toujours, leur relief doit 
rester en accord avec la courbure et l'épaisseur du dos 
pour donner l'impression d’équilibre; ils doivent également 
laisser un emplacement convenable pour le titre. 


.. En général, on peut conseiller d’éviter les nerfs 
énormes sur des volumes minces ou à dos presque plat: 
inversement, des nerfs peu saillants paraissent insuffisants 
sur un gros livre épais, à dos rond. 


Parmi les types modernes, le dos à DEUX NERFS 
simples ou doubles, encadrant largement un titre central, 
offre une disposition assez rationnelle. Leur emplacement, 
par rapport à la couture, se trouve : le premier au-dessous 
de la première ficelle; le deuxième au-dessus de la dernière. 
En largeur, ils représentent environ deux nerfs et demi (du 
type classique); en épaisseur, un peu moins que l’épaisseur 
du carton du volume. 

Les doubles nerfs conviennent plutôt aux volumes 
épais. 

UNE RECOMMANDATION IMPORTANTE POUR LE RELIEUR : 
Dans une série d'ouvrages de même format, bien veiller au 
parfait alignement des nerfs : il est désastreux de voir un 
ensemble de dos semblables avec des nerfs à des hauteurs 
tant soit peu différentes. 
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LA DEMI-RELIURE 


Dans les types cLAssiQUES avec coins ou sans coins, la 
largeur du mors est au maximum le tiers du plat, avec des 
coins en rapport (on doit y remarquer l’allègement vers la 
gouttière). Cette proportion peut souvent être diminuée, 
surtout lorsque le volume est mince ou lorsque le plat 
offre un contraste assez fort avec la peau. 

Pour une raison d'économie, on fait également des 
mors plus petits (1/4 et 1/5) dans les types plus ordinaires. 


Le genre ROMANTIQUE comporte des mors plus ou 
moins étroits mais n’excédant pas un quart du plat, avec 
des coins également réduits. À noter que les peaux caracté- 
ristiques : le chagrin et le maroquin à grain long doivent 
présenter leurs striures en largeur. 

Les demi-reliures mMoDERNES n’ont pas de règle pour la 
disposition de la peau et du papier. 

Les types les plus courants sont le demi-simple — avec 
seulement le dos en peau — et le demi à bandes. 

Dans ce dernier, les proportions du mors et des 
bandes peuvent être soit inégales (ex.: mors 1/4, bandes 
1/6), soit égales (ex. : 1/5). 

De façon très générale, pour tous les demis, les volumes 
épais demandent des mors plus larges que les volumes 
minces. À ceux-ci, on peut même ne donner qu’un mini- 
mum : environ deux chasses. 


LES BRADELS 


La légèreté de leur aspect, par rapport à la reliure, 
tient à plusieurs raisons : la gorge extérieure — un dos plus 
plat et des cartons moins forts — des matériaux plus 
minces (le plus souvent toile et papier). 


LA RELIURE D'ART MODERNE 


On ne veut pas ici faire un cours sur la « grande déco- 
ration » de la reliure, celle qui est réservée aux décorateurs 
et aux doreurs spécialisés. 
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Cependant, quelques aperçus sur les conditions de 
création de la maquette et sur sa réalisation, font partie du 
bagage professionnel du relieur. 


LA MAQUETTE. Elle doit être établie avant qu’on 
entreprenne le travail de la reliure; c’est elle qui donne 
ensuite les indications pour le choix de la peau, des gardes, 
des tranchefiles… 


Fic. 99. 


s 


De gauche à droite : décor de filets or-palladium et à froid; 
filets à froid (silhouette) et filets or; plein veau mort-né. 


Dans la conception du décor, le point de départ est 
lPexamen du livre et la connaissance de son contenu. D’une 
part, le texte (ou seulement un aspect essentiel de son sujet), 
son époque, la personnalité de l’auteur, d’autre part, la 
présentation de l’ouvrage (typographie, illustrations), sont 
autant de données qui peuvent suggérer une idée décorative 
pour la couverture. À cette multiplicité des sources d’inspi- 
ration, il faut ajouter la sensibilité propre à l'artiste, son 
imagination, son interprétation personnelle du texte, 
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Il en résulte pour les reliures d'Art moderne, la plus 
grande diversité, et dans les thèmes, et dans leur expression 
décorative. 


Moins pour en faire un classement que pour indiquer 
Pétendue des possibilités dans le choix du décor, on peut y 
distinguer différentes formes : 


— La forme décorative, purement et simplement, sans 
intention d’être expressive (fig. 99 : à gauche); 

— La forme figurative — généralement stylisée (fig. 99 
silhouette). 

— La forme symbolique : plus ou moins abstraite (voir 
le frontispice). 


Bien que ces possibilités paraissent illimitées, elles ont 
cependant des limites et aussi des contraintes — car la 
création de la maquette est astreinte non seulement aux 
règles de l'esthétique de la reliure, mais aussi aux exigences 
des matières premières, et à celles des procédés d'exécution. 


Dans le décor de la peau, les effets plastiques sont 
habituellement obtenus : d’une part, par les impressions en 
or, en noir ou en couleur — faites avec des filets droits et 
courbes et des fers de toutes sortes; d’autre part, par des 
mosaïques, serties ou non de filets (voir fig. 100). 


Ces empreintes, ces surfaces planes aux contours 
linéaires, exigent un dessin rigoureusement tracé. C’est 
pourquoi une maquette et, plus particulièrement, le calque 
fait d’après elle (qui servira à transcrire le décor sur le 
volume) doivent-ils avoir la plus grande précision pour 
guider le doreur dans le choix des fers. En dorure « l’à-peu- 
près» n’est tolérable ni dans la préparation, ni dans 
l'exécution. 

En créant son décor sur papier, le maquettiste doit en 
imaginer la transposition sur cuir. 

Non seulement la matière est différente (matité de la 
gouache au lieu du « poli » de la peau), mais aussi le procédé 
de dorure qui fait des empreintes modelées, rend un effet 
autre que le projet à plat. 

Autre différence : l’or véritable ressortira sur la peau 
davantage que sa figuration sur la maquette. 
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Cependant, cette intensité des dorures est elle-même 
variable suivant la couleur de la peau; elle est très atténuée 
sur des fonds blancs ou clairs. Sur ceux-ci — pour obtenir 
un effet plus contrasté — on utilisera le froid, ou une 
couleur foncée (par exemple, pour les titres lorsqu’on les 
veut très visibles). 


À ces questions touchant la technique, s’ajoute la 
question économique; sauf pour les grandes reliures d'art 
où les considérations esthétiques dominent, dans toute 
composition d’une maquette, on prévoit le prix de revient, 
car lui aussi impose des limites. 


Il faut donc au maquettiste non seulement la notion 
de la valeur des matériaux (l’or, la peau des mosaïques) 
mais encore celle des temps d'exécution et des difficultés 
rencontrées. De plus, certains décors exigent la gravure de 
fers spéciaux ou de plaques, ce qui augmente le prix de 
revient. 


Au départ, la maquette doit être faite dans les dimen- 
sions exactes de la reliure, pour mieux se rapprocher de la 
réalisation. Elle comprend obligatoirement le dos — même 
si celui-ci est sans décor, car il ajoute la troisième dimension, 
l'épaisseur du volume — élément absolument nécessaire 
pour choisir l’un des caractères de la composition : son 
aspect plus ou moins lourd ou léger. 


Le titre est disposé en même temps que les plats. 
D'ailleurs, son rôle esthétique est quelquefois très impor- 
tant, notamment quand il complète et équilibre le parti 
décoratif. 

Quand l’ornement couvre toute la couverture — dos 
et plat — on évite autant que possible de le faire passer 
sur le mors; l’ouverture du plat risque de briser l’or et de 
décoller la mosaïque. 

La forme rectangulaire des plats est une indication 
pour la forme et la disposition du décor; par exemple, 
l’ovale en hauteur s’y inscrit plus naturellement que le 
cercle. En outre, les rectangles sont différents; tel orne- 
ment harmonieux sur tel volume allongé peut moins bien 
convenir si le volume est plus large. 


Le sens des proportions est à observer dans le choix 
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des filets, des lettres, des motifs; tout doit rester à l’échelle 
du volume, c’est-à-dire de son format et de son épaisseur. 

Lorsque le décor semble « sortir » de la reliure, c’est 
qu’il n’est pas fait pour les limites de celle-ci (ce qui 
n'exclut pas les décors «à bords perdus», non arrêtés 
— volontairement — sur les bords; ex. fig. 99 : Sappho). 


Une essentielle qualité est l'équilibre de la composition; 
même sous la plus audacieuse dissymétrie, la reliure doit 
conserver un aplomb rigoureux. 


Le centre doit être placé à bonne hauteur pour que le 
décor ne tombe pas. 


Un parti franc est celui qui impose clairement l’idée 
directrice du décor, avec unité de l’ensemble des éléments 
décoratifs. Si, par contre, ceux-ci présentent plusieurs 
centres d'intérêt, on aboutit à un écueil fréquent : la sur- 
charge. Il faut se rappeler une règle de l’art décoratif : tout 
ce qui n’ajoute pas à la beauté est nuisible — doit donc 
être supprimé. 

À ce propos, on peut faire remarquer que la profusion 
de l’ornement, si elle n’est pas ordonnée avec une grande 
maîtrise, devient plus facilement un défaut que la très 
grande sobriété. En allant plus loin : même en l’absence de 
tout décor, un bon choix de matériaux et l'harmonie de la 
forme, jointes à une exécution impeccable, peuvent suffire 
à satisfaire pleinement l'exigence esthétique du livre de 
qualité (voir fig. 99 : reliure en veau mort-né). 


Une maquette de couverture comprend aussi l’indi- 
cation des gardes (elle indique également la couleur des 
tranchefiles). 


Des gardes unies (papier, agneau, velours,e te.) accom- 
EE : 
pagnent et font ressortir l’ornement des plats. Parfois, avec 
une couverture très sobre, certaines gardes peuvent jouer 
un rôle décoratif important, ou même essentiel (voir fig. 101 : 
Doublure de veau décorée, gardes de soie). 


LES PARTIS DÉCORATIFS. Un «parti» est, en 
quelque sorte, le plan d'ensemble dans lequel s’ordonnent 
les éléments du décor. Dans la plupart des partis, on 
retrouve fréquemment deux éléments : le fület, la lettre qui, 
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tous deux, s’accordent parfaitement avec le caractère gra- 


phique du livre (voir fig. 99 et fig. 100). 


C’est aussi pour leur accord avec la forme spécifique 
de la reliure que certains partis ont été, de tous temps, 
utilisés : 


‘19 L’ENCADREMENT. Il souligne le rectangle. On le 
trouve, au cours de l’histoire, dans des formules variées : 


(Photo A. Chadefaux). 
FiG: LOT: 


encadrements monastiques, à la Du Seuil, à Dentelles, de 
style Empire et Romantique, décors à filets de la fin du 
xixe siècle, ete. 

20 LEs SEMIS ET LES JEUX DE FOND offrent aussi des 
combinaisons multiples : pointillés, fleurs de lis, ini- 
tiales, etc. Parfois, ils laissent en surimpression un autre 
motif en évidence (exemple: le cartouche sur fond). 


30 Le morir cENTRAL. Cette place d'élection pour 
l’ornement laisse toute sa valeur à la beauté de la peau 
qui l’entoure. 
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Dans la reliure contemporaine, on voit toujours ces 
mêmes partis — librement traités — allant de la présen- 


Fic. 102. 


M. Wor-Lerranc et CH. VERMUYSE. — La reliure. 21 
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tation la plus simple jusqu'à la plus fantaisiste, jusqu’à la 
plus savante. Pour une édition moderne d’un ouvrage 
classique, on peut interpréter un parti classique dans un 
esprit décoratif plus actuel (fig. 102 : Candide, de Voltaire). 


À côté des compositions de plan symétrique ou régulier, 
sont les compositions plus typiquement modernes, c’est-à- 
dire marquées par l'originalité de notre époque (le goût du 
cubisme, du surréalisme, de l'abstraction). La richesse 
d'imagination du maquettiste peut s’y donner libre cours, 
mais l’œuvre qui, finalement, plaira de façon durable, est 
toujours restée asservie, dans sa conception, aux mêmes 
règles rigoureuses. 


Une reliure décorée est signée par le décorateur; mais 
on appelle aussi « reliure d’art » une belle reliure sans décor; 
elle aussi porte une signature : celle du relieur. 


QUATRIÈME PARTIE 


APERÇUS SUR LES 
TECHNIQUES ANNEXES 


DORURE SUR CUIR 


Ce travail qui a pour objet le titre et la décoration 
du volume relié, est complètement distinct de celui de 
la reliure. 

Il comprend principalement deux techniques : 1° Celle 
de dorure — où l’on distingue la dorure proprement dite 
(empreintes dorées); la dorure à froid (empreintes sans or 
qui brunissent seulement la peau); les dorures diverses 
(empreintes argentées et de couleur). 20 La mosaïque (peau 
très mince collée sur la peau de la reliure qui permet 
d'obtenir des surfaces diversement colorées). 

L’impression des fers se fait directement sur la peau, 
dans les cas courants de titres, de filets. 

Mais pour la mise en place d’un décor, ils sont imprimés 
(on dit poussés) à travers un papier-calque sur lequel le 
tracé est dessiné très rigoureusement (on fixe le calque sur 
le volume par quelques légers points de colle). 
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DORURE 


a) MATIÈRES PREMIÈRES 


Carnets d’or, de palladium (métal remplaçant l'argent, 
lequel noircit avec le temps), d’œser (pâtes de couleur pré- 
parées en feuilles comme l'or). 

Apprêr. Il est fait avec un blanc d'œuf et une demi- 
cuillerée à soupe de vinaigre d’alcool. Bien mélanger, mais 
sans faire mousser, et filtrer. Il existe dans le commerce 
des apprêts tout préparés qui peuvent remplacer le blanc 
d'œuf : Fixor ou Forgold. 

Huize d'amandes douces pour faire adhérer l’or sur la 
peau apprêtée. 


b) OUTILLAGE 


FouRNEAU À DORER, au gaz de préférence, ou élec- 
trique. 


Presse À DoRER pour les dos; PuPITRE pour les plats; 
BiLLor extensible pour les bordures et les contre-plats. 
Coussin à or sur lequel on coupe la feuille d’or avec un 
couTEAU à or. Coucnoir pour transporter la feuille. 
Tampon imprégné d’huile d'amandes douces (on le fait 
soi-même avec de l’ouate serrée dans un tissu fin et nouée 
à la base du tampon avec un fil}. GoMME à or pour enlever 
l'excédent après dorure. Frorroitr (morceau de peau 
épaisse). Accessoires divers : traçoir, règle, phoir, petite 
éponge et pinceaux. 

Les FERS A DORER comprennent : plusieurs polices 
(alphabets) en différents corps, avec leurs composteurs 
(outil emmanché dans lequel les caractères sont alignés cet 
serrés au moyen d’une vis); des Jeux de filets droits et courbes 
(gras et maigres en différentes longueurs); des palettes pour 
les dos; des roulettes pour les plats; des fers de style et des 
fers modernes. 

… Ces fers (en cuivre) sont gravés par le graveur en relief. 
Si leur dimension excède une certaine surface, ils ne peuvent 
être poussés à la main et sont gravés sous forme de plaques 


que l’on dore au moyen du balancier (ce dernier est utilisé 
surtout en reliure industrielle) 
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c) CHAUFFAGE DES FERS 


Les fers à dorer doivent toujours être très propres, 
avec une surface polie. Après le chauffage, les frotter éner- 
giquement sur le frottoir en peau fixé sur l’établi, côté 
chair en dessus. 

Ce chauffage sera plus ou moins long suivant que le 
fer est plus ou moins gros. Pour le vérifier, poser l'outil 
sur une éponge trempant dans une assiette avec un peau 
d’eau; le fer chaud la fait grésiller; quand elle cesse, le fer 
est de chaleur convenable. 

La technique essentielle des principaux travaux de 
dorure se trouve dans les exercices qui vont suivre. 


d) EXERCICES A FROID 


FILETS A FROID. On recouvre de peau un faux-dos 
en bois, imitant un dos de reliure, pour y pousser des filets 
parallèles avec une palette. 

Prendre celle-ci à pleine main, en haut du manche, le 
côté plat vers soi; se mettre bien en face de son travail. 

Le filet se pousse de droite à gauche; ce n’est pas le 
bras qui doit osciller, mais tout le corps; la main reste 
souple et suit un mouvement de torsion du poignet. 


LA ROULETTE. Sur une plaquette de carton, coller 
un morceau de peau. À l’aide d’un compas, d’une règle et 
d’un plioir en os à bout pointu, faire quelques traces bien 
parallèles, mais sans appnyer. 

Placer le travail en biais par rapport à la fenêtre, de 
façon à ce que la trace soit très visible. Prendre la roulette 
à pleine main, par son renflement inférieur, le haut du 
manche contre le défaut de lépaule, le coude au corps; 
lPépaule seule commande le mouvement. On pousse de bas 
en haut, avec une certaine pression, en regardant le point 
où la roulette touche le cuir. 

Autre exercice : on va tracer sur la plaquette, non plus 
des lignes parallèles, mais des cadres parallèles de plus en 
plus petits qu’on va exécuter avec une roulette différente. 
(Dans l’exercice précédent, les roulettes ordinaires à filet 
ont un disque continu; mais celles pour les cadres ont une 
encoche qui permet de commencer et d’arrêter nettement 
les angles.) 
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Au départ, mettre une pointe de l’encoche au bas du 
premier cadre et pousser jusqu’à un centimètre environ de 
l'angle supérieur; faire tourner la roulette (après l’avoir 
relevée) de façon à pouvoir ensuite arrêter le filet juste à 
l'angle. Continuer de même pour les autres lignes. 


FROID NATUREL. Mouiller légèrement toutes les 
traces faites sur le dos et sur les plats avec une éponge fine; 
puis repasser la palette (ou la roulette) chauffée convena- 
blement pour imprimer définitivement ces traces. Il faut 
mouiller au fur et à mesure du travail jusqu’à ce qu’on 
obtienne un noir régulier (mais ne jamais pousser un fer 
chaud tant que l’humidité reste apparente). 


POUSSÉE D'UN FLEURON. Prendre le fleuron 
comme on a pris la palette. Commencer par la base du 
fleuron; appliquer jusqu’en tête; revenir sur la droite, puis 
à gauche sans lever le fer de la peau. Après avoir vérifié la 
rectitude du fleuron, corriger s’il y a lieu; mouiller très 
légèrement et achever d'imprimer la trace comme précé- 
demment. 


e) LE TITRE 


Quand on a pris l'habitude de pousser des filets gras 
et maigres bien droits, la poussée d’un titre est très facilitée. 


COMPOSITION D'UN TITRE. Pour composer un 
titre, prendre le composteur de la main gauche, la vis de 
serrage à droite; mettre d’abord quelques cadrats dans la 
rainure, à gauche (les cadrats servent à remplir les vides 
et aussi à espacer les mots et les lettres). On compose, par 
exemple, le mot « PARIS ». Prendre la première lettre P. 
Il y a sur chaque tige de lettre un cran perpendiculaire : 
mettre ce cran vers soi, ce qui présente la lettre à l'envers. 
La composition se fait ensuite dans l’ordre normal; on 
place dont À, R, ete. Terminer avec des cadrats assez 
larges pour finir de combler la rainure; immobiliser le tout 
en serrant la vis. 


TRAÇAGE. Le titre se pousse de droite à gauche 
comme un filet. On commence donc par l’S de Paris; on 
pousse d’abord deux lettres puis on relève le composteur 
pour voir si le départ est bon; ensuite, on pousse le mot 
complet, sans trop appuyer; vérifier si la trace est correcte; 
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replacer bien exactement dans l'S et pousser de nouveau 
le titre en appuyant plus fort et en suivant très exactement 
la première trace pour ne pas la doubler. 


j) EXERCICES DE DORURE 


Reprendre les premiers exercices de dos, faits avec la 
palette. Rafraîchir avec du vinaigre d’alcool, puis apprêter 
les traces au blanc d’œuf à l’aide d’un pinceau fin (pinceau 
à aquarelle). Laisser sécher quelques minutes et remettre 
une deuxième couche. Laisser alors sécher trente à qua- 
rante-cinq minutes avant de coucher l'or. 

Pour le « Fixor », on ne se sert pas de vinaigre. 


COUCHURE DE L'OR. Ouvrir le carnet à or, Île 
retourner sur le coussin et dégager avec précautilon la feuille 
d’or qui vient se poser d'elle-même. Ne jamais toucher la 
feuille avec les doigts, mais s’il y a lieu, achever de l’étaler 
bien à plat en soufflant dessus, très légèrement, de très près, 
Avec le couteau, couper des bandes un peu plus larges que 
les traces; puis, à l’aide d’un pinceau fin ou du tampon, 
huiler très légèrement celles-ci. Immédiatement après, 
prendre avec les deux index (que l’on a passés sur le front) 
la bande d’or et l'appliquer sur la trace; appuyer avec 
le tampon de coton, posé bien d’aplomb, pour faire adhé- 
rer l'or. 


DORURE. Faire chauffer la palette et la refroidir à 
chaleur normale; frotter le fer sur le morceau de peau et 
pousser le filet, sans glisser. Essuyer ensuite avec un 
chiffon de flanelle, en frottant énergiquement. S'il y à des 
manques, remettre un petit morceau de feuille d’or qui 
adhérera à la trace, simplement en appuyant avec le coton, 
et pousser de nouveau le filet. 

L'opération est la même pour les filets de plat, les 
fleurons et les titres. 

La dorure avec le palladium ou lœser en feuilles 
s'exécute de la même façon. 


Dans la dorure du titre pour reliure ordinaire, on dore 
directement sans tracer, après avoir seulement apprêté 
la peau. 

Dans le travail le plus soigné, on trace d’abord puis on 
dore deux fois. 
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MOSAIQUE 


On utilise principalement le maroquin et le veau. La 
peau est amincie à fleur. 


On trace d’abord, avec des filets, l'emplacement de la 
mosaïque sur le volume, à travers un papier très mince 
(calque ou simili) sur lequel on a fait le dessin. Pour mieux 
assurer le collage, on gratte la fleur de la peau sous cet 
emplacement, avec une pointe. 


La mosaïque est découpée d’après un calque du même 
dessin, soit aux ciseaux, soit avec une petite pointe. Pour 
faciliter le découpage, elle a été collée d'avance sur un 
morceau de carte ou sur un verre. Après découpage, 
l’humecter pour la séparer de la carte; l’encoller à la colle 
de pâte et la mettre en place. Après séchage, on la sertit 
en poussant de nouveau les filets sur ses contours. 


Le sertissage peut rester à froid ou être doré. 


DORURE SUR TRANCHES 


La dorure sur tranches est un travail très délicat qui 
demande une longue pratique; il est généralement confié à 
des spécialistes. 

Le plus fréquemment, on dore seulement en tête; plus 
rarement sur les trois tranches. Pour le haut luxe, on dore 
les tranches sur témoins. 


Ici, on explique seulement la dorure de la tête. 


a) OUTILLAGE. 


Mise EN Presse : Presse allemande, Ais biseautés. 
Petit marteau. Lame (pointe de reliure usée). 

GRATTURE : Tonneau. Grattoirs. Papier de verre. 
Afliloir. Eponge. Ingrédients : Colle de pâte. Bol d'Arménie. 

Coucaure : Tonneau. Coussin à or. Couteau à or. Carte 
à coucher. Brosse, Ingrédients : Blanc d'œuf. Matériau 
Or en feuilles. 

BruxissurE : Tonneau. 3 dents à brunir. Coussin à or. 
Couteau à or. Papier registre. Chiffon à cire. Chiffon à laver. 


EXPLICATIONS. PRÉPARATION. AFFUTAGE 


GRraTToir, : Le même que celui des ébénistes, mais 
employé par le côté le plus étroit. Affütage : semblable à 
celui d’un couteau. 


AFFILOIR : tiers-point poli, à angles arrondis; sert à 
rebrousser le fil du grattoir. 

Bor D’ARMÉNIE : le réduire en pâte à l’aide du blanc 
d'œuf. 
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Branc p’œur : 1 blanc pour 1/4 de litre d’eau; battre 
en neige et tamiser. 


DENT À BRUNIR : Pierre d’agate fixée à l'extrémité 
d’une douille munie d’un manche. 19 Dent douce : la tranche 
est arrondie et polie sur une pierre de grès. 20 Dent émeri : 
la tranche est plate et affûtée sur une feuille de papier émeri. 
3° Dent carrée : la même que la dent émeri, mais polie sur 
pierre de grès. 


CHirron À ciRE : Coton écru formant carré de 10 cm 
environ, recouvert d’une légère couche de cire {cire à par- 
quet). : 

CHIFFON À LAVER : mouchoir de toile fine. 


PAPIER À APPUYER : papier registre dont le recto est 
recouvert de cire. 


b) TECHNIQUE 
MISE EN PRESSE. Baisser les cartons au niveau de la 


tête. Placer le volume entre deux ais et mettre en presse: 
celle-ci à plat sur un plateau ou sur une table. Serrer les 
osselets (écrous), légèrement, afin que livre et ais soient 
maintenus. Relever la presse, vis en haut. Ajuster cartons, 
papier, ais; tous doivent être au même niveau. 

L’ajustage terminé, serrer les osselets à l’aide de la clef, 
très fortement. 


GRATTURE. La presse est posée sur le tonneau. 
Enduire la tête de colle de pâte et essuyer. Prendre le grattoir 
des deux mains entre les pouces et index; le pousser, départ 
de la gouttière du livre, en enlevant un copeau sur toute la 
longueur. Recommencer cette opération le nombre de fois 
nécessaires afin que la totalité de la tête soit grattée. Poncer, 
sens de la tranche, avec du papier de verre 00. Ensuite, 
enduire la tête de colle de pâte et essuyer; enduire de bol 
d’Arménie à l’aide d’une éponge. 

COUCHURE. — La presse est posée sur le tonneau. 
Brosser afin d’éliminer les grains de bol, sortir du livret 
et poser sur le coussin une ou plusieurs feuilles d’or, à l’aide 
du couteau à or; avec celui-ci, couper les bandes nécessaires 
pour recouvrir la surface de la tête. Avec un pinceau de soie 
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douce, humecter de blanc d'œuf. Avec la carte à coucher, 
légèrement plus étroite que la bande d’or, une extrémité dans 
chaque main, prendre — grâce à une insensible pression — le 
morceau d’or; le transporter et le poser sur la tête. Même 
opération le nombre de fois nécessaires pour couvrir la 
totalité de la surface. 

Poser la presse au sol; laisser sécher. 


BRUNISSURE. La presse étant posée sur le tonneau, 
la première opération consiste à fixer l'or. Le verso du 
papier registre posé sur la tête, prendre la dent douce — la 
douille entre l’auriculaire et l’annulaire de la main droite, le 
sommet du manche fixé au défaut de l'épaule, la main gauche 
tenant la droite à pleine main — faire circuler l’agate en un 
mouvement de va-et-vient sur la largeur de la tranche; 
appuyer fortement avec l'épaule. 

. Boucher les trous de l’or à l’aide d’un petit pinceau 
légèrement humide et des chutes d’or. 

Le chiffon à cire dans la main gauche, cirer légèrement. 


Premier coup de dent émeri. Sans papier, même opération 
qu'avec la dent douce, mais en obliquant de gauche à droite. 


Laver, le chiffon à laver dans la main gauche, le majeur 
et l'index bien enveloppés; humecter de salive le bout du 
majeur; frotter légèrement et progressivement l’or. 


Deuxième coup de dent émeri, droit et non oblique. Laver; 
cirer. 

Coup de dent carrée, droit, avec chaque va-et-vient, 
bien l’un dans l’autre. Laver; cirer. 

La tête dorée est terminée. Sortir de presse. 


PRÉCISIONS IMPOSSIBLES A DONNER : 


Temps de séchage après la couchure. Jouent : tempéra- 
ture, papier, etc. 

Cirer. Insuffisance de cire : la dent écorche l'or; en 
excès : celui-ci découche. 


Laver. Insuffisance : l'or est sale et le brillant ne peut 
être « atteint ». De trop : l'or adhère au chiffon. 


RELIURE INDUSTRIELLE 


La reliure industrielle est le moyen de production 
rapide et économique pour réaliser de grandes séries. En 
effet, l’immobilisation financière d’une part et, au point 
de vue technique, le temps nécessaire au réglage des 
machines, ne permet pas l’exécution de petites séries comme 
dans la reliure manuelle. La suite des opérations est à peu 
près la même que pour la reliure à la main. 


PLIAGE. Les volumes sont, en général, livrés par 
l'imprimeur en feuilles non pliées : d’où première opération, 
la pliure. 

Les machines à plier sont à poches et à couteaux et 
peuvent faire plusieurs plis simultanément. Les cahiers 
ainsi formés sont assemblés en volumes soit à la main, soit 
mécaniquement. Puis le volume est mis en presse dans de 
puissantes presses hydrauliques, pendant plusieurs jours. 

S'il y a lieu, on procède à la plaçure : mise en place des 
hors-textes, frontispices ou cartes, soit par collages à plat 
ou montage sur fonds. La colle est étendue soit au pinceau, 
soit à la machine. 


COUTURE. Les machines à coudre sont garnies de 
plusieurs aiguilles — enfilées de fil fin ou moyen — dont 
l’écartement est convenablement réglé suivant leur nombre 
et la dimension du volume à coudre (fig. 103). 

Pour faire un volume broché les cahiers sont retenus 
seulement par le fil de brochage. 

Pour la reliure industrielle, la couture est faite sur 
rubans ; les volumes de grand format ou en papier lourd 
sont sur rubans et mousseline. 
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Sur les volumes seulement brochés, il ne reste plus 
qu’à coller la couverture de papier; cette opération est 
effectuée par une machine circulaire qui enduit le dos de 
colle, pose la couverture et maintient celle-ci par pression. 


RELIURE EN EMBOITAGE. Après la couture, on 
passe le dos des volumes en colle, puis il est rogné au 
massiquot. Il existe des massiquots à trois lames ; la pre- 
mière rogne d’abord la gouttière et les deux autres la tête 
et la queue simultanément. 

L’endossure est faite sur deux machines : la première 
arrondit et la deuxième (rouleau à endosser) forme les 
mors. 

Si le volume n’a pas été cousu sur mousseline, on pose 
celle-ci : s’arrêtant à un centimètre des extrémités lesquelles 
seront garnies par les tranchefiles. Puis, pose soit d’un papier 
d’apprêt, soit d’une housse. {La housse est une sorte de 
tuyau aplati, généralement en papier Kraft, dont on colle 
un côté en plein sur le dos du volume). 

Ensuite, on prépare la couverture composée de deux 
cartons et d’une carte mince pour le dos. La matière de 
couvrure, papier ou toile, est trempée à la machine; les 
cartons viennent se mettre automatiquement en bonne 
place ainsi que le dos. Les remplis sont rabattus par des 
réglettes. L’emboîtage du volume dans sa couverture se 
fait à la main ou à la machine. 


D’autres opérations sont restées manuelles — telles la 
pose des tranchefiles, les housses et le contre-collage des 
gardes. 


Pour les livres de travail et les volumes très lourds, on 
passe les rubans en carton — ce qui donne évidemment 
beaucoup plus de solidité à l’ouvrage. Dans ce cas, le reste 
des opérations se fait à la main. 


Dans la reliure industrielle le décor des plats et les 
titres sont faits à la machine avant l’emboîtage de la 
couverture. Le dessin est gravé sur une plaque de cuivre 
placée dans une presse à dorer dite balancier. Cette plaque 
est chauffée et vient s’appliquer avec une forte pression 
sur la couverture. 
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MATIÈRES PREMIÈRES. En général, assez ana- 
logues à celles pour la reliure manuelle. 

Mais pour les couvertures, on utilise davantage les 
papiers, toiles et peaux à apprêts synthétiques — ceux-ci 
conviennent à l'emploi de colles également synthétiques, et 
peuvent se dorer au balancier mieux qu’en dorure à la main. 
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Si la reliure industrielle montre de constants progrès, 
à côté d’elle le travail artisanal — bien que restreint, mais 
répondant toujours aux besoins de certains livres — connaît 
lui aussi la nécessité de l’évolution. 


I ne s’agit pas de renier les techniques du passé, mais, 
les connaissant bien, d'y apporter — comme on l’a fait à 
toutes les époques — la contribution de l’actualité. 


Grâce à cet apport incessant, la reliure manuelle peut 
continuer à intéresser tous les amateurs de livres et à conser- 
ver une bonne place dans les bibliothèques. 
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